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Le général Jules-Marie Ladreit de Lacharrière, 
né le 30 mars 1806 à Coux (Ardèehe), appartenait à 
une des plus anciennes familles du Vivarais. Il était 
le troisième fils de René Ladreit de Lach arrière, député 
sous la Restauration de 1815 à 182 i, et de Marie- 
Magdeleine-Félicité du Marfcinent de Lavernade. 

Manifestant très jeune des goûts militaires, que 
surexcitait encore la légende impériale alors dans 
toutes les bouches, il fut placé au collège militaire 
de La Flèche en 1818, après quelques années pas- 
sées au lycée de Lyon, et entra à Saint- Cyr 3e \ jan- 
vier 1825. 
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Il en sortait le 1" octobre 1827 avec lepaulette de 
sous-lieutenant et entrait au 2 e régiment d'infanterie 
légère. 

Dès le début de sa carrière, la fortune le favorisait 
en le plaçant dans un régiment auquel les événements 
réservaient une destinée glorieuse. A chaque page de 
l'histoire de la conquête de l'Algérie ligure en effet le 
nom du 2 e Léger. Les gravures de Raffèt ont en outre 
popularisé ce corps d'élite dont les exploits sont restés 
longtemps légendaires dans l'armée d'Afrique. 

Jusqu'au grade de chef de bataillon, Lacharrière 
appartint à ce régiment et pendant six ans, comme 
l'écrivait un de ses anciens camarades, M. le général 
de division de Polhès, ce sans un jour d'absence, sans 
un seul jour de maladie ou d'hôpital, il assista à 
toutes les expéditions, à tous les combats auxquels 
prit part le 2 e Léger » . 

Conquête d'Alger. — Lorsque le Gouvernement 
résolut, en 1830, de châtier le dey d'Alger pour l'in- 
jure faite à son ambassadeur, un corps expéditionnaire 
fut formé au moyen de bataillons tirés des régiments 
de ligne et des régiments d'infanterie légère. 

Lacharrière, qui était au 1 er bataillon du 2 e Léger, 
fit partie de cette petite armée : placée au début sous 
les ordres du maréchal de Bourmont, elle devait con- 
quérir l'Algérie. 
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Débarquement. — Les troupes, transportées de 
Toulon en vue d'Alger, débarquèrent le 1 4 juin 1830 
à la pointe de Sidi-Ferruch. 

Les hommes du 2" Léger, sans attendre que les 
chalands qui les portent aient abordé la terre, sautent 
à la mer, culbutent les Arabes qui bordent le rivage, 
s'emparent des batteries ennemies avec l'aide du reste 
de la brigade Porret deMorvan et s'établissent solide- 
ment sur les positions conquises. L'armée put alors 
débarquer à son aise et établir son camp. 

Lach arrière racontait qu'à cette première affaire, 
l'élan des soldats était tel que l'un d'eux, vieux soldat 
de l'Empire, dans l'eau jusqu'à la ceinture, se voyant 
distancé par de plus jeunes et voulant arriver le pre- 
mier au rivage, jeta son sac à la mer. Le soir, il pleu- 
rait sur la perte de ses effets et surtout de son tabac : 
fumer, pour lui, était plus indispensable que manger. 
Ses camarades essayèrent de le consoler en lui appor- 
tant des feuilles sèches dont il bourrait sa pipe, il 
n'en tomba pas moins malade de cette privation et 
faillit mourir. 

C'est alors que Lach arrière fit le serment de ne plus 
fumer, et il tint parole. 

Bataille de Staouëli. — Après le combat de Sidi- 
Ferruch et la bataille de Staouëli (19 juin 1830), 
Lacharrière fut proposé pour la croix ; mais sa jeunesse 
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— il n'avait que 24 ans — empocha que cette propo- 
sition fût maintenue. 

Prise d'Alger. — 11 assiste aux combats des jours 
suivants, du 24 au 29 juin, et enfin, le 5 juillet 1830, 
à la prise d'Alger qui devait couronner cette première 
campagne. 

L'armée n'avait pas eu seulement à vaincre un 
ennemi acharné à défendre son sol violé pour la pre- 
mière fois, mais aussi à supporter des privations et 
des fatigues inouïes, sous un ciel de feu. La moindre 
négligence, la plus petite imprudence, hors du camp 
ou pendant le combat, coûtait la vie au téméraire 
surpris auquel les Arabes coupaient impitoyablement 
la tête. Ils ne faisaient jamais de prisonniers. 

Du reste, ce qui est dit ici s'applique à toute la 
guerre d'Afrique, où nos soldats étaient obligés d'em- 
porter dans leurs expéditions et le bois et l'eau et les 
vivres ; tout traînard, tout retardataire, tout prison- 
nier était massacré sans pitié. 

Rentré en France en décembre 1830, Lacharrière 
fut employé au corps d'observation des Pyrénées — 
division active des Pyrénées-Orientales; — il y rem- 
plit les fonctions d' adjudant-major et de chef de l'école 
réglai eritaire, comblé d'éloges par ses chefs et par les 
généraux Meynadier et de Castellane. « Nous n'ou- 
blierons pas, lui écrivaient-ils, que nous avons con- 
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tracte une dette envers vous. » Et de fait sa nomina- 
tion au grade de lieutenant ne se fit pas attendre. 

II ne retourna en Afrique qu'à l'époque de l'expé- 
dition de Mascara. 

Dès lors, de 1835 à décembre 1840, il prit part à 
tous les combats, à toutes les expéditions où s'illustra 
le 2 e Léger. Relater l'histoire de ce régiment, c'est 
énuinérer les campagnes de notre jeune officier. 

Expédition de Mascara. — Promu lieutenant le 
16 octobre 1831, il s'embarque à Port - Tendres le 
18 octobre 1835. Son régiment ainsi que le 17 e Léger 
étaient désignés pour faire partie de l'armée du 
maréchal Clauzel qui, avec le Prince royal, devait 
diriger l'expédition de Mascara. 

Il comptait alors au 1" bataillon et le 2 e Léger 
appartenait à la brigade commandée par le général 
Oudinot. 

Les troupes, réunies à Oran, n'entrèrent en cam- 
pagne que le 26 novembre 1835 et arrivèrent le 29 
sur les bords du Sig, après une marche pénible, dans 
une contrée sans eau, brûlée par le soleil. 

Combat du Sig. — Le 1" décembre, au matin, le 
2" Léger aborde le premier l'ennemi, sur la rive droite 
du Sig, le culbute et le force à lever le camp. 
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Combat de Sidi-Guarouf. — Le 3, dans la marche 
du Sig sur l'Habrah, nouveau combat à Sidi-Guarouf. 

L'armée, engagée dans un ravin sur les pentes 
duquel les Arabes étaient embusqués, ne pouvait plus 
reculer. Il fallait vaincre ou périr. Le moment était 
critique : 2,500 hommes nous enveloppaient. Le ''2 e et 
le 17 e Léger sont lancés à l'attaque, forcent les pentes 
avec une intrépidité sans égale et dégagent l'armée. 
Le 2 e Léger, seul exposé au feu de l'artillerie, eut 
beaucoup à souffrir. 

Le 5, combat sur les hauteurs en avant de Sidi- 
Ibrabim. C'est là que le général Oudinot, blessé, dut 
céder le commandement de sa brigade à un des aides 
de camp du Prince roj^al, le général baron Marbot, 
l'auteur des Mémoires si connus. 

Marche sur Mascara. — Le 6, on forma une 
colonne mobile pour marcher directement et plus vite 
sur Mascara. 

Lacharrière en faisait partie avec son bataillon, le 
17 e Léger, les zouaves récemment formés et quelques 
escadrons de cavalerie. 

Partie à 8 heures du matin, la colonne n'arriva que 
le soir à 5 heures à Mascara, après n'avoir eu à vaincre 
d'autres ennemis que la faim et la soif et un orage 
épouvantable qui éclata vers 3 heures. Pendant cet 
orage, l'obscurité était telle que la colonne s'égara 
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pendant deux heures et que nombre d'hommes tombè- 
rent dans des silos dangereux. On ne se retrouvait et 
on ne se dirigeait qu'au bruit du tambour et au moyen 
de feux de salve que les détachements égarés tiraient 
de temps à autre. 

Mascara était évacuée, et il n'y restait que des juifs 
échappés au massacre que les Arabes n'avaient pas 
manqué de faire avant de se retirer. 

A partir de cette occupation, et jusqu'en 1836. les 
opérations du 2 e Léger se bornèrent à des marches et 
contre-marches, pénibles et dang creuses a la vérité T 
mais peu intéressantes. Aucun fait de guerre ne se rap- 
porte au lieutenant de Lacharrière personnellement. 

Expédition de Médéah. — En 1836, le maréchal 
Clauzel, voulant punir les tribus de l'Atlas qui sans 
cesse harcelaient nos postes et massacraient nos 
convois de ravitaillement, résolut de marcher sur 
Médéah. 

Il réunit 4 brigades ; le 2 e Léger fut classé dans la 
2% général Bro. 

Pour des raisons politiques, cette expédition prit 
simplement le nom de reconnaissance. On ne voulait 
pas, à Paris, laisser dire à l'opposition que le Gouver- 
nement engageait la France dans des expéditions 
blâmées par le Parlement qui les jugeait inutiles et 
ruineuses. 
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Singulière époque où le sang et l'héroïsme de nos 
soldats étaient prodigués pour donner à la France, 
comme par surprise et malgré la- nation pour ainsi 
dire, la plus belle de ses colonies. Singulier temps où 

11 fallait déguiser ses victoires pour se les faire par- 
donner. 

Combat du col de Téniat. — Le 30 mars, on 
passa la Chiffa. 

Le 31, le 2 e Léger fut chargé, avec les zouaves de 
Lamoricière, de s'emparer du col de Téniat : suivre 
le chemin qui conduit au col. en longeant le ravin, 
eût été plus sûr et moins dangereux, mais nos braves 
troupiers le trouvent trop long. Au bruit de la charge 
qui bat, ils escaladent la montagne à pic, haute de 
500 à 600 pieds, et, à travers les rochers, la brous- 
saille et les ravins, abordent le col dont ils chassent 
les défenseurs. 

Pendant ce temps, les zouaves arrivaient par les 
hauteurs espérant être les premiers. Mais l'ardeur des 
deux troupes était telle qu'aucune ne voulait laisser 
à l'autre un pareil honneur. Le 2 e Léger y était déjà. 

La position enlevée, il fallut donner quelques ins- 
tants de repos aux hommes qui, rassemblés de nou- 
veau, se précipitèrent comme un torrent sur le versant 
opposé et bousculèrent tout ce qui leur lit ohstacle. Le 
chemin était libre. 
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Combats des 2 et 3 avril. — Le 2 et le 3 avril, 
les Arabes essayeront encore de barrer le passage. 

Trois compagnies du S* Léger — carabiniers, 1" et 
voltigeurs dont Laoharrière était lieutenant, — sous 
les ordres du capitaine de Montredon, rencontrèrent 
l'ennemi le 2 au matin. 

Après un sanglant combat qui dura toute la journée 
et auquel la nuit vint mettre un terme, combat qui 
nous coûta 12 morts et 20 blessés dont le capitaine 
Castelli, les deux partis conservèrent leurs positions. 
La nuit fut tranquille. 

Le 3, dès la pointe du jour, l'ennemi recommença 
son feu meurtrier. Un ravin séparait les deux adver- 
saires. Les Arabes à 60 mètres, embusqués dans les 
rochers servant de créneaux, tiraient à l'abri. Nos 
soldats, à peine cachés derrière les arbres, ne pou- 
vaient se découvrir sans être aussitôt tués ou blessés. 
Beaucoup, effrayés à l'aspect de leurs camarades tom- 
bant à chaque instant à leurs côtés, forcés d'aller en 
rampant remplacer les tirailleurs tués, avec la certi- 
tude d'éprouver le même sort, auraient peut-être lâehi 
pied sans le courage et le sang-froid des officiers 
qui surent par leur exemple les maintenir à leurs 
postes dangereux. 

« MM. Ladreit de Lacharrière et de Polhès, lieute- 
nants, Jaequin et Costamagna, sous-lieutenants, par- 
leur dévouement, une bravoure calme et réfléchie, 
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parvinrent à conserver une position détestable dans 
laquelle, exposés pendant 36 heures au froid, à la 
faim, au sommeil, ils résistèrent à un ennemi supé- 
rieur en nombre, placé dans la position la plus avan- 
tageuse 1 . » 

M. de Montredon remplit avec courage et intelli- 
gence la tâche difficile qui lui était imposée. Mais, 
malgré ses bonnes dispositions, le dévouement des 
officiers et la bravoure des soldats, il était à craindre 
que l'ennemi ne finît par rejeter ces trois compagnies 
dans le ravin; une plus longue inaction ne pouvait 
servir qu'à l'encourager et à faire décimer nos soldats. 

M. de Lacharrière fut envoyé près du commandant 
qui s'empressa de solliciter du général Rapatel l'ordre 
de forcer la position. Le général, ne jugeant pas le 
moment venu, refusa et le combat reprit sans inter- 
ruption jusqu'au soir. 

Vers 4 heures, le nombre des hommes tués ou blessés 
augmentant, à chaque instant, ceux qui restaient étant 
qmecablés de fatigue et de faim, et aucun ordre ne 
venant pour relever ces compagnies ou leur iaire ter- 
miner par un acte de vigueur cette sanglante tragédie, 
le capitaine envoya de nouveau le lieutenant de 
Lacharrière pour solliciter l'ordre d'enlever la posi- 
tion, « dût-il s'adresser au Maréchal lui-même ». 



I. Itapporl militaire. — Archives du ministère de la guerre. 
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Cet officier obtint enfin cet ordre comme une faveur, 
mais ayant une demi-heure de marche à l'aire pour 
rejoindre les compagnies et l'approche de la nuit lui 
faisant craindre de ne pas arriver à temps, il cria du 
haut des crêtes à M. de Montredon qu'il pouvait se 
porter en avant. 

« Le capitaine prend ses dispositions et lance une 
partie de ses hommes : le détachement, reçu par un feu 
terrible à bout portant, est forcé de plier, le lieutenant 
de Freytag, qui commande, est tué, les hommes se 
rejettent en désordre sur leurs compagnies. Le capi- 
taine de Montredon se précipite à son tour avec toute 
sa troupe, mais presque aussitôt blessé à l'œil, la 
partie paraît un instant compromise. Enfin rennemi 
est forcé et définitivement culbuté, grâce à l'élan donné 
par quelques officiers qui ne perdirent pas leur sang- 
froid, parmi lesquels il faut citer le lieutenant de 
Lacharrière qui était parvenu à rejoindre son rang au 
moment oii son camarade Freytag tombait mortelle- 
ment blessé 1 . » 

À la suite de ces brillants faits d'armes, il l'ut pro- 
posé une seconde fois pour la croix. 

Le 7, après une très pénible marche de nuit ou 
presque tous les blessés périrent, l'armée arriva à 
Rouffarick et se disloqua pour tenir garnison dans les 



1, Journal de marche du 3= Léger. — Archives du ministère de la 
guerre. 
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divers blockhaus de la contrée et guerroyer aux alen- 
tours. 

Expédition de Constantine. — Le 26 octobre 
1836, ordre est donné au colonel du 2 e Léger de faire 
partir pour Alger le bataillon le premier à marcher. 

Le maréchal Clauzel, n'ayant pu obtenir de France 
pour l'expédition de Gonstantine les troupes qu'il avait 
espérées et jugeant cette expédition nécessaire, se 
résolut à F entreprendre quand même. 

Le projet, selon lui, ne présentait pas d'obstacles 
sérieux et il s'occupa de réunir des troupes à Bône. 

Le 2 e Léger fournit son 3 e bataillon, fort de cinq 
compagnies de 70 à 80 hommes, au total 380 fusils, 
avec le commandant Changarnier et Lachamère, lieu- 
tenant de voltigeurs faisant fonctions d'adjudant- 
major. 

Le 30, le bataillon s'embarque sur la corvette la 
Caravane. La mer était si mauvaise que le navire ne 
put sortir du port que le 1" novembre, et encore, à 
peine au large, dut-il rentrer pour réparer ses avaries. 
Enfin après quatre jours d'une navigation des plus 
périlleuses le commandant Changarnier débarque à 
Bône. 

On le croyait perdu, on ne , comptait plus sur son 
arrivée et, par suite, on ne l'avait pas compris dans la 
brigade d'avant-garde où l'appelait son numéro. 
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Le commandant sollicita vainement qu'on revint, 
sur ce qui était fait. Il fut placé dans la "2 e brigade, 
général Trézel, et sous les ordres du colonel Gorbin 
du 17 e Léger. Mais à l'arriére ou à l' avant-garde., m 
petit bataillon allait marquer sa place et attirer sur 
lui l'attention particulière de l'armée. 

En cinq ou six jours, la misère et les fièvres qui 
régnaient à Bône, entourée à cette époque d'un marais 
malsain, eurent bientôt fait perdre 100 hommes au 
bataillon qui n'en compta plus dans les rangs que 
280. 

Le départ eut lieu le 10; le 13 le bataillon fut passé 
en revue, au camp de Dréam, par le duc de Nemours 
qui lit remarquer que « le 2 e Léger avait fait la guerre 
dans toutes les parties de la Régence où le drapeau 
français avait flotté ». 

Le temps, jusqu'alors foi-t beau, devint horrible. Il 
ét ait évident que la saison des pluies était plus avancée 
cette année et il eût été prudent de renoncer à l'expé- 
dition. Mais le maréchal comptait sur son étoile qui 
lui faillit cruellement. 

Le 14, on bivouaqua sur les bords du Neeh-Meïa, 
non loin des eaux thermales connues des Romains sous 
le nom de A/juœ Tibellii. Après la traversée du col de 
Mcra-el-Fa, d'un accès dillicile et qui pouvait arrêter 
une armée s'il avait été détendu, on arriva le 15, vers 
3 heures du soir, dans une jolie plaine arrosée par la 
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Seybouse, rivière assez importante qui prend sa source 
dans les environs de Constantine et se jette à la mer 
aux portes de Bône. Les malades et les blessés, sous la 
garde de 200 hommes, furent dirigés sur Guêlma, 
ville à moitié ruinée, située à 2 kilomètres sur la rive 
droite de la Seybouse, et on continua à marcher sur 
Constantine par la rive gauche. 

Jamais encore armée européenne n'avait foulé le 
sol de ces contrées sauvages. 

Le col de Bas-el-Achbah fut franchi le 17. Ahmed, 
bey de Constantine, y avait établi son camp et le 
2 e Léger avait reçu l'ordre de l'attaquer le premier, 
quand on apprit qu'il était levé. 

Le 18, on continua d'avancer, mais le soir le ba- 
taillon dut retourner au col à la recherche du duc de 
Nemours, malade, resté en arrière avec le convoi. Le 
duc crut devoir s'excuser auprès des officiers de ce sur- 
croît de fatigue. 

Le temps devenait de plus en plus mauvais ; on as- 
surait toutefois que Constantine était proche. 

Le 20, l'ordre du jour annonçait qu'on entrerait ce 
jour même dans la ville et Ton marcha jusqu'à 8 heu- 
res du soir sans rien voir. On campa à l'endroit dit 
c Monument de Constantine ». 

Dans une lettre adressée à cette époque à sa famille, 
le lieutenant de Lacharrière écrivait : « Tous ceux qui 
« ont échappé au désastre de la retraite, se rappelle- 
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« ront toute leur vie la nuit affreuse passée à cet eri- 
o: droit. Une pluie glaciale ne cessa de tomber par 
« torrent. Accablés de fatigue, de sommeil, de faim, 
« on se tenait accroupis clans un pied de boue, tristes 
« et silencieux, sans un fétu pour faire du feu. Un es- 
« poir soutenait: Constantine ne pouvait être loin, au 
« jour on la verrait et on l'emporterait d'assaut ! Déjà 
« plusieurs hommes s'étaient brûlé la cervelle de dé- 
« sespoir et pendant cette horrible nuit une trentaine 
« de malheureux moururent de froid et d'inanition. » 

En effet, au jour, on aperçoit Constantine. 

Pendant que la brigade de Rigny passe le Iîummel 
à gué et s'établit sur le plateau de Mansourah qui do- 
mine Constantine, le maréchal arrive avec la tête de 
colonne en vue de la ville. Quelques habitants sont 
sur le pont d'El-Cantara, en avant de la porte de ce 
nom qui paraît ouverte : déjà on s'apprête à la fran- 
chir quand une volée de mitraille vint prouver au 
maréchal que ses espérances seraient déçues. 

Le maréchal fait enlever le faubourg par la 1" bri- 
gade et donne l'ordre au bataillon Changarnier de 
s'emparer des écuries du boy, situées sur la rive gau- 
che du Rummel à 300 mètres de la ville. Le bataillon 
passe la rivière à gué et après un furieux combat ac- 
complit heureusement sa mission. 

Il ne nous est pas possible de rapporter tous les inci- 
dents de ces jours de lutte. 

DE LACHARKIÈKE. 1 
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Bornons-nous à dire qu'après trois jours d'attaques 
infructueuses contre les portes d'El-Gautara et d'tël- 
Djedid et d'héroïques efforts, tout espoir de prendre la 
ville dut être abandonné. 

Le maréchal ne pouvait songer à faire un siège en 
règle. Il n'en avait ni les moyens, ni le temps, ni les 
vivres, son convoi ayant été abandonné et pillé dans 
la nuit du 21. Il dut se résigner à battre en retraite. 

Retraite de Gonstantine. — Celle-ci commença 
le 24 , avant le jour. 

C'est alors que le rôle du 3 e bataillon du 2 e Léger 
devint épique et que ses soldats écrivirent avec leur 
sang la page la plus glorieuse de l'histoire du régi- 
ment. 

Nous laissons ici la parole aux récits officiels, car 
tout est à citer dans cette incroyable î-etraite d'une 
petite armée — 5,000 hommes à peine — qui, sans 
ressources d'aucune sorte, allait refaire péniblement le 
chemin qu'elle avait parcouru en vainqueur, et tenir 
tête jour et nuit à un ennemi dix fois plus nombreux, 
rendu plus audacieux par notre humiliation. 

« Le bataillon fut chargé de former Farrière-garde 
et de couvrir la retraite. 

<c La colonne, embarrassée de 200 blessés, ne s'écoula 
que lentement. Il faisait déjà jour que le bataillon 
n'avait pas encore commencé son mouvement et quitté 
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les écuries du boy. Les Arabes, arrivant en masse des 
campagnes et de la ville, se ruèrent sur ce faible déta- 
chement qui, obligé de traverser le Rumrnel en pré- 
sence et sous le feu de plusieurs milliers d'hommes, 
sut les contenir par son calme et son sang-froid. 

« Pendant que le bataillon franchissait la rivière à 
gué, 20 voltigeurs commandés par le sous-lieutenant 
Granchette arrêtaient l'ennemi : celui-ci les serrait 
de si près que les voltigeurs, n'ayant pas le temps de 
recharger leurs armes, lui lançaient des pierres ou le 
recevaient sur leurs baïonnettes y> 

L'armée se retirait précipitamment et le bataillon 
restait à 500 ou 600 mètres en arrière avec 30 chas- 
seurs d'Afrique, mais sans artillerie pour aider à ses 
efforts. 

C'était sur 250 hommes que reposait le sort d'une 
retraite qui s'annonçait sous les plus fâcheux auspices, 
mais ces hommes avaient conservé tout leur moral. 

« Les musulmans, les voyant faibles et isolés, cher- 
chent à leur couper la retraite ; la ligne des tirailleurs 
est enfoncée et en partie sabrée par 6,000 cavaliers et 
la petite troupe semble perdue. 

« Mais c'est dans les moments critiques que les 
grandes âmes révèlent leur empire. 

« Le commandant Changarnier ne perd point la 

I. Journal de marche du 2» Léger. — Archives du ministère de la 
guerre. 
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tête. Il s'arrête de sa personne,, fait former le carré et 
donne l'ordre au lieutenant de Lach arrière de faire 
rentrer les tirailleurs. Ceux-ci sont à 200 pas et La- 
ch arrière est obligé de mettre le sabre à la main pour 
franchir les cavaliers qui l'entourent, rassembler et 
ramener les soldats qui ne peuvent entendre les si- 
gnaux. 

« Aussitôt les tirailleurs en sûreté, le commandant 
au centre avec ses officiers s'adresse à ses soldats ; 
s Allons, mes amis, voyons ces gens-là en face. Ils ne 
« sont que 6,000 et vous êtes 250; la partie est égale. 
« Vive la France!! Attention à mon commandement ! » 
Et à 25 pas, un feu de deux rangs bien nourri jonche 
de morts trois des faces du carré ! 

« Les Arabes stupéfaits de cet acte d'énergie après 
tant de désastres reculent jusque sous les murs de 
Constantine. Le "bataillon ramasse et emporte ses bles- 
sés, et même ses morts au nombre de 34, et rejoint 
l'armée qu'il venait de sauver en ralentissant la pour- 
suite. 

« Fuis il jette un regard d'adieu sur Constantine et 
s'éloigne de cette ville où il devait, un an après, entrer 
le premier par la brèche'. » 

Quarante lieues restaient néanmoins à faire pour 
rentrer à Bône, et Dieu sait au prix de quels périls, 



l. Campagne de t armée d'Afrique, par le duc d'Orléaas. 
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de quelles privations, de quelle vigilance, elles furent 
faites ! Partout et chaque jour le 2" Léger resta à hau- 
teur de sa tâche. 

Le maréchal Clauzel, dans son rapport, cite à part 
les officiers et soldats du 3 e bataillon du 2 e Léger : 
« Ce bataillon par son sang-froid, sa discipline et sa 
bravoure a sauvé l'armée d'un désastre complet '. » 

Le commandant Changarnier, devenu lieutenant- 
colonel du régiment, dans son rapport du 2 mars 1837, 
proposa Lacharrière pour le grade de capitaine avec 
cette note : « Cet officier, placé en tête du tableau et 
proposé pour le grade d'adjudant-major, a rendu dans 
l'expédition de Constantine des services tels que le 
chef de bataillon l'aurait porté le premier pour la croix 
de la Légion d'honneur s'il n'eût craint de nuire par 
là à sa nomination au grade de capitaine 2 . » 

Combat de Boudouaou. — Lacharrière, nommé 
capitaine le 26 avril 1837, ne prit pas part à la recon- 
naissance sur Blidah et Coléah, mais il se retrouve 
aux affaires de l'Est contre la tribu des Isser, du 9 au 
20 mai, et assiste le 25 au combat du camp de Bou- 
douaou, où 900 hommes du 2 e Léger et du 48 e de 
ligne, sous les ordres du commandant de la Torre, du 
2 e Léger, 45 chasseurs à. cheval du 1" régiment et 



1. Rapport du maréchal Clauzel sur l'expédition de Constantine. 

2. Archives du ministère de la guerre. 
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â obusiers de montagne approvisionnés à 4 coups seu- 
lement et dirigés par les lieutenants Bosquet et Letel- 
lier-Valazé, repoussent et culbutent 4,500 fantassins 
et 500 cavaliers. 

Il est encore de la colonne mobile qui, sous les 
ordres du gouverneur général, opère sur la Chiffa, du 
5 au 10 juin. 

Le traité de la Tafna, signé le 30 mai 1837 entre le 
général Bugeaud et Abd-el-Kader, suspendit les opé- 
rations contre l'émir. Le rôle du bataillon auquel ap- 
partenait le capitaine de Lach arrière se borna, pendant 
le reste de 1837 et l'année 1838, à des reconnaissances 
et à des ravitaillements qui pour être moins glorieux 
n'en furent pas moins pénibles. 

Prise de Gonstantine. — Sur les entrefaites, une 
seconde expédition, destinée à abattre définitivement 
le bey Ahmed et à venger l'échec de la première, avait 
été dirigée sur Gonstantine. 

Lacharrière ne put en être malgré ses instances. Le 
. 2 e bataillon du 2 e Léger fut seul désigné pour y parti- 
ciper : il comptait parmi ses officiers le capitaine Le Flô, 
les lieutenants du Portail, de la Noue, de Polhès, tous 
devenus généraux de division. 

Constantine fut prise le 1.2 octobre 1837, mais coûta 
la vie au gouverneur général, comte Damrémont, 
coupé en deux par un boulet, la veille de l'assaut. 
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Expédition des Portes de Fer. — Eu 1839, nous 
retrouvons le capitaine de Lach arrière à l'expédition 
des Portes de Fer, aventureuse entreprise dont le suc- 
cès complet justifia l'heureuse témérité. 

Il était de la division du due d'Orléans qui partit 
de Philippeville pour se porter de Constantine jusqu'à 
Alger, passa par Sétif et Hamza et franchit les Portes 
de Fer le 28 octobre 1839, après une marche de 1 -20 
lieues dont plus de moitié à travers les hasards d'un 
pays inconnu et impénétrable. Remarqué par le due 
d'Orléans, il fut l'objet d'une nouvelle proposition 
pour la croix qu'il reçut le 23 novembre. 

L'occasion lui fut offerte alors de rentrer en France. 
Il eût semblé légitime qu'après tant de fatigues et de 
périls, le désir de revoir les siens qu'il avait quittés 
sous-lieutenant, de se retrouver au pays natal avec la 
croix et les épaulettes de capitaine, l'eût emporté sur 
l'amour de la gloire. Mais l'ambition et l'ardeur de ee 
jeune officier de 34 ans n'étaient point apaisées ; il re- 
fuse la faveur proposée. 

Il figure aux combats des 3, 13 et 31 décembre sur 
le versant des Beni-Salah, où le 2 e Léger, aux ordres du 
colonel Changarnier, a 1 67 hommes hors de combat, 
s'empare de 3 drapeaux et d'un canon. 



Expédition de Milianah. — Ce serait se répéter 
que de rappeler en détail l'expédition deMilianah dm- 
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géeparle maréchal Valée, du 2 juin au 4 juillet 1840, 
contre l'émir Abd-el-Kader, après le massacre de Ma- 
zagran. Aussi nous bornerons-nous à résumer rapide- 
ment, d'après les documents officiels, les laits qui 
valurent au capitaine de Lach arrière trois citations à 
l'ordre de l'armée. 

L'émir, après divers engagements, s'était retiré sur 
Milianah, qu'il paraissait vouloir défendre. 

Le 8, le 2 e Léger enleva les hauteurs qui dominent 
la gorge allant à Milianah, reçut l'ordre de descendre 
dans le ravin, de former la colonne d'attaque de droite 
et de s'emparer de la ville. Ce qu'il fit brillamment, 
après avoir gravi les pentes escarpées des jardins et 
débusqué de partout l'ennemi qui évacua la ville en y 
mettant le feu. 

« Le 12 au matin, l'armée quitte Milianah, mais à 
2 lieues à peine elle voit paraître la cavalerie et les 
réguliers de l'émir : celui-ci paraît vouloir accepter le 
combat. Le 2 S Léger eut la mission d'occuper les hau- 
teurs pour protéger les mouvements de l'armée. Il 
s'élance, joint les Kabyles et dans un très vif combat 
en blesse et tue un grand nombre. 

« Le colonel Changarnier, le capitaine de Lachar- 
rière, les sous-lieutenants Richard et Goulard, le vol- 
tigeur Ouvrard et le chasseur Pointillon se distinguè- 
rent dans ee combat. » 

Quel ne fut pas l'étonnement de Lacharrière, le 
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soir, de retrouver, dans les plis de sa capote qu'il por- 
tait pendant l'action roulée en sautoir, deux balles 
qui s'y étaient logées et que l'épaisseur du drap avait 
arrêtées sans qu'il s'aperçût du choc ! 

Combat du col de Mouzaïa. — Le 15, au combat 
du bois des Oliviers ou du col de Mouzaïa, nouvelle 
citation à l'ordre du bataillon. 

« Enfin le 25, pendant la marche de la colonne, 
toute la cavalerie d'Àbd-el-Kader, forte de 500 à 600 
chevaux, étant venue se masser à l' arrière-garde et sur 
le flanc, le 2 e Léger s'engage vivement avec elle. Dans 
une charge à la baïonnette vigoureusement conduite, 
le capitaine de Lacharrière a l'occasion d'attirer les 
regards sur lui et obtient une troisième citation avec 
les caporaux Guillaume, Singery et Noury 1 . » 

Le colonel Changarnier est nommé général. 

Dans la deuxième expédition de Milianah, du 26 au 
30 août, on ne trouve pas le nom de Lacharrière, mais 
on y voit celui du capitaine de Polhès, blessé au col 
de Mouzaïa et cité le 29 août pour sa bravoure. 

Vers la mi-novembre, avis ayant été donné que les 
tribus de la Maison-Carré étaient attaquées, le 1" ba- 
taillon du 2 e Léger courut à leur secours. 

Deux compagnies, commandées par le capitaine de 
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Laeh arrière, abordèrent l'ennemi au pas de course, 
lui tuèrent une trentaine de cavaliers, prirent plu- 
sieurs chevaux et refoulèrent au loin les Arabes de 
l'Est qui ne reparurent plus de ce côté. 

Ce fut le dernier exploit du -2 e Léger sur cette terre 
d'Afrique où se formèrent à la plus rude école, à la 
connaissance du soldat, à la pratique de la guerre, 
tant de jeunes officiers qui, plus tard généraux, mar- 
quèrent et illustrèrent leurs noms dans les guerres du 
second Empire, en Crimée, en Italie, en Chine, au 
Mexique et en 1870 : Canrobert, Mac-Mahon, Chan- 
garnier, Lamoricière, Pélissier, Le Flô, de Polhès, 
Laciiarrière et tant d'autres. 



FRANGE 



A la fin de 1840, l'Algérie étant du reste tranquille, 
il parut nécessaire de réduire le corps d'occupation pour 
donner satisfaction aux réclamations des députés et 
accorder quelque repos aux troupes qui sans cesse com- 
battaient depuis six ans. 

Le 2 e Léger était de ce nombre. Rappelé en France, 
il débarqua à Toulon le 5 décembre 1840 et alla tenir 
garnison à Montpellier. 

Le capitaine de Lacharrière, nommé chef de batail- 
lon au 39° de ligne trois ans après, vint rejoindre son 
régiment à Nancy et s'y maria en 1846 avec M • Marie- 
Caroline Paillart, fille du procureur général de la Cour 
d'appel. 

Il se trouvait à Paris en 1818, luttait vigoureuse- 
ment pour le maintien de l'ordre pendant les tristes 
journées de juin et était nommé lieutenant-colonel du 
52 e de ligne, le 15 juillet 1818. 

Colonel du 12" Léger le 15 novembre 1 85 1 , il fit ave c 
son régiment ce qu'on est convenu d'appeler la cam- 
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pagne de France ; campagne qui pour ses soldats et, par 
eux — et il s'en félicitait toujours — n'amena aucune 
effusion de sang. 

Des colonnes mobiles furent chargées de parcourir 
certaines régions de la France pour prévenir les insur- 
rections que les événements politiques du moment 
faisaient craindre. 

Au 12 e Léger furent confiés les départements du Gard 
et de FArdèche. La douceur et le tact du colonel pré- 
vinrent tout conflit sanglant. 

De cette époque, il aimait à se rappeler deux épisodes 
de sa vie militaire. 

A son arrivée dans une petite ville du Midi où les 
esprits étaient fort surexcités, le maire vint le trouver 
pour le prier d'épargner aux habitants le logement mi- 
litaire. — « Je le veux bien, répondit le colonel, je loge- 
rai mes hommes dans les bâtiments que vous désigne- 
rez, de plus je ferai venir la fanfare qui jouera deux 
fois par semaine, mais à une condition : vous me ré- 
pondez de l'ordre. Dites-le bien à vos administrés ; à 
la moindre rixe, au moindre trouble, chaque habitant 
aura deux militaires à loger et je supprimerai la mu- 
sique. » — 

La ville resta paisible. Le colonel prétendait que la 
peur seule de perdre la musique avait inspiré cette sa- 
gesse. 

Une autre fois, traversant l'Ardèche et passant près 



du château de La Charrière, son berceau natal, où 
s'était écoulée son enfance, il voulut donner à sa vieille 
mère, qui y habitait, le plaisir de voir son fils à la tête 
de ses troupes. Et tout le 12" Léger, colonel en tête, vint 
défiler et faire halte sous la grande avenue de marron- 
niers séculaires qui borde le château. 

C'était l'inspiration touchante de la plus respec- 
tueuse affection filiale, mais aussi du plus légitime 
orgueil de la part de celui qui, parti petit garçon, 
revenait vingt ans après, colonel et décoré, s'incliner 
devant celle qui lui avait donné la vie. 

Nous laissons à penser si officiers et soldats furent 
bien reçus. 

Le colonel de Lacharrière, sans cesse occupé de l'ins- 
truction et du bien-être de ses hommes, avait su leur 
inspirer une affection profonde et un dévouement 
absolu. 

Nous en avons la preuve dans une lettre retrouvée 
dans les papiers du colonel et que nous ne résistons pas 
au plaisir de reproduire avec les vers touchants quoi- 
que incorrects qui l'accompagnent: 

« Mon cher Colonel, 

« Je ne peux résister à l'envie de vous envoyer la 
copie de vers tracés au crayon sur la porte de la sous- 
intendance de.... (illisible) Je ne connais pas beau- 
coup de colonels qui en sachent inspirer autant. Rien 
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n'est plus sincère d'ailleurs que cet humble témoi- 
gnage de respectueuse affection qui se cache sous le 
voile de l'anonyme et prend si peu soin du lieu où il se 
manifeste. 

« Veuillez agréer.... 

« X. » 

Voici ces vers : 

Le brave colonel, Monsieur de Laeharrière. 

Est bon pour ses soldats, d'eux tous il est le père ; 

C'est de la division le meilleur colonel ; 

Aussi nous chérissons son soutien paternel. 

Si le fatal destin voulait contre sa vie 

Lancer de son poison la si fatale lie, 

Chacun de nous boirait, sans crainte ni chagrin, 

Pour conserver ses jours, le poison du destin. 



ITALIE 



Le colonel de Lach arrière, nommé officier de la Lé- 
gion d'honneur en 1853, et général en 1855, fut envoyé 
le 9 janvier 1856 à l'Armée du Nord prendre le com- 
mandement de la 1" brigade de la 2 e division. 

Le Gouvernement rassemblait alors au camp de Bou- 
logne, sous le nom d'Armée du Nord, des troupes des- 
tinées à opérer soit dans la Baltique, soit en Orient, en 
Crimée. 

Le général s'attendait à partir lorsque la prise de 
Sébastopol mit fin à la guerre. 

Nommé à Paris aussitôt après, sa brigade devint la 
2" brigade de la 2 e division du IV e corps de l'armée 
d'Italie, lors de la déclaration de guerre à l'Autriche 
en avril 1859. 

Le 24 avril, jour de Pâques, le général quitte Paris, 
reste quelques jours au camp de Sathonay , près Lyon, 
et passe le Mont-Cenis, le 5 mai, avec sa brigade com- 
posée des 85 e et 86 e de ligne. 

Le 4 juin, la 2° division quitte le lieu dit la Bicoque, 
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pour se porter à Trceate, sur la grande route de No- 
vare à Milan. Elle y arriva à midi : quelques instants 
après,, elle reçut l'ordre de prendre les armes et de se 
porter en avant sur le pont du Tessin. 

La Garde impériale était très sérieusement engagée 
avec l'armée autrichienne au delà de la rivière ; elle 
luttait depuis le matin sans pouvoir avancer, et des 
renforts étaient nécessaires. 

Bataille de Magenta. — C'est donc à la bataille de 
Magenta que la 2 e division se rendait. 

Le rôle qu'y joua le général de Lacharrière est ainsi 
consigné dans le rapport du général Vinoy : 

« La division arriva à 4 heures du soir aux maisons 
qui bordent la route au point où celle-ci est coupée par 
le Naviglio-Grande. 

« Le terrain ondulé, coupé de haies, d'arbres, tra- 
versé par la chaussée qui va en ligne droite du canal 
à Magenta, offrait un parcours difficile. 

« La i™ brigade attaqua la première, prit la ferme 
de Maînaga et s'y maintint. 

« Dès que le second régiment de la 2 e brigade, le 85 e , 
fut arrivé, je me décidai à me porter en avant. 

€ Le 2 e et le 3 e bataillon du 85 e furent disposés sur 
la chaussée à droite du canal — le 1 er bataillon sur la 
chaussée de gauche — et je les lançai sur le village de 
Ponte Ai Magenta, pendant que le 6 e bataillon de chas- 
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seurs et le 5.2" de ligne se portaient sur le village, en 
débouchant de la ferme de Mainaga. 

« L'ennemi, barricadé dans les maisons et dans les 
jardins, opposa une résistance opiniâtre à notre attaque, 
mais le 1" bataillon du 85% entraîné par le général de 
Laeh arrière, le lieutenant-colonel Bigot, le comman- 
dant Delort, s'élança à la baïonnette an cri de « Vive 
l'Empereur ! » pénétra dans le village, en chassa l'en- 
nemi, et y fit plus de 200 prisonniers. 

« Cependant, les Autrichiens ne s'étaient pas encore 
retirés ; occupant les deux rives du canal, ils firent plu- 
sieurs retours offensifs, mais l'arrivée du 86 e de ligne 
me permit de les repousser chaque fois avec pertes con- 
sidérables. 

« Pendant ce temps, les deux bataillons du 85 s con- 
duits par le colonel Bellecourt et deux compagnies du 
6 e bataillon de chasseurs opposaient une résistance opi- 
niâtre aux attaques réitérées de l'ennemi et aux charges 
de cavalerie. 

« Enfin, à 7 heures du soir, ayant reçu 3 pièces d'ar- 
tillerie, je fis avec toute ma troupe une dernière atta- 
que qui repoussa définitivement l'ennemi '. 

Les pertes de la division furent : 

Officiers "ÏO 53 

Soldats 250 477 



I. Extrait du Rapport du général Virmij sur la bataille de Magenta. 
Pcmta di Mageote, h juin 1859. — Archives du ministore do la guerre. 
OU MeaiHBîtais, 3 
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À elle seule, la brigade de Lacharrière eut : 

TEKS. BI.ESSI.S. 

„- e (Officiers G 29 

" a (Soldats 38 245 

(Officiers 1 6 

(Soldats 14 55 



59 335 

a sait que dans la journée, Mac-Mahon, marchant 
au canon, arriva assez à temps pour contribuer avec la 
division Vinoy à sauver la Garde d'une destruction 
complète et à assurer définitivement le sort de la ba- 
taille. 

Le rôle si important, si opportunément efficace delà 
division Vinoy et de la brigade de Lacharrière en par- 
ticulier dans la bataille de Magenta, était incontestable. 
Tous les rapports le constatèrent et la lettre que le 
maréchal Kegnault de Saint-Jean-d'Angély écrivait le 
["janvier 1860 au ministre de la guerre pour deman- 
der que le général de Lacharrière fût nommé dans la 
Garde, vint le rappeler en le confirmant : 

,.,... « Cet officier général compte de bons et beaux 
services, écrivait le maréchal 1 , il commandait une des 
brigades arrivées des premières sur le champ de bataille 
de Magenta pour soutenir la Garde qui était si vive- 



1. Lettre du maréchal commandant en chef la Garde impériale au 
uniualre de la guerre, [« janvier ISCO. - Archives du ministère de 
ki guerre. 
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ment engagée et j'ai été à môme de connaître les ser- 
vices qu'il a rendus en cette circonstance...... » 

Il semble qu'après cette victoire, ceux qui avaient 
été à la peine eussent dû être à l'honneur. Les pertes 
subies par la brigade prouvaient la valeur des deux 
régiments et les efforts qu'ils avaient dû faire : les 
récompenses ne devaient donc pas être ménagées aux 
survivants. 

Il n'en fut rien cependant. Ceux-là seuls qui ont 
assisté aux discussions, aux récriminations même qui 
suivirent la bataille, pourraient en dire les raisons. 

Quoi qu'il en soit, le général deLacharrière montra 
en cette circonstance avec quelle énergie il savait dé- 
fendre les droits de ses soldats et protester contre l'in- 
justice. 

Lorsque ses propositions de récompenses pour le 85' 
et le 86° lui revinrent du quartier général, avec ordre 
de les réduire des trois quarts, il entra dans une vio- 
lente colère et, sans réfléchir, courut chez le général 
Niel pour demander une explication. 

Le chef du IV e corps, dont le caractère ne brillait pas 
précisément par la patience et l'aménité, répondit assez 
vivement qu'il était juge du mérite de chacun, et il 
ajouta : « Du reste, général, de quoi vous plaignez- 
vous? Vous êtes proposé pour la croix de comman- 
deur. » — A ces mots, le général, croyant qu'on vou- 
lait par ce moyen faire taire ses réclamations, répondit 
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froidement: — « Une croix dans ces conditions, mon 
Général, pour qu'on dise : les soldats gagnent la ba- 
taille et c'est le général qu'on décore ! » — Et il se 
retira. 

Ceci se passait quinze jours après la bataille, le 
30 juin au matin. 

Le soir, le général recevait du général en chef la 
lettre autographe ci-après : 

Au quartier général de Bagnolo, 
le 20 juin 1859. 



« Général, 

« Je crois vous avoir induit en erreur ce matin. Il 
résulte des recherches qui viennent d'être faites, que 
vous n'avez pas été compris dans les propositions que 
j'ai adressées à l'Empereur après la bataille de Ma- 
genta. 

c Agréez, etc. 

« G aJ Niel. ■> 

A cette lecture, le général de Lacharrière se borna à 
dire : « C'est bon ! à une antre occasion . » 

Mais l'incident fit quelque bruit et fut connu alors 
de tous les camarades et de tous les officiers de la bri- 
gade. Le maréchal Canrobert, ami personnel du géné- 
ral, réussit à le calmer. 



ARMÉE D'ITALIE 
IVe corps 
général en chef 



L'Empereur n'en eut connaissance que longtemps 
après, en 1868, et par le général lui-même qui, un jour 
aux Tuileries, le raconta au souverain en ajoutant : 
« J'aurais du lui brûler la cervelle », parole qui prou- 
vait quelle blessure avait faite dans son cœur un pareil 
déni de justice. 

Nous ne l'avons rapporté aussi longuement que parce 
qu'il fut la cause unique qui empêcha plus tard le 
général de devenir divisionnaire. Le maréchal Niel, 
ministre de la guerre, ne l'avait pas oublié et ne 
pardonna jamais la franchise indignée de son ancien 
subordonné. 

Le respect qui s'attache à la mémoire d'un maréchal 
de France nous empêche de qualifier le sentiment qui 
inspira ce malheureux billet. 

Mais Solférino devait donner au général de Lachar- 
rière cette croix qu'on lui refusait à Magenta. 

Bataille de Solférino. — Après être entré à Milan 
le 7, la division se trouvait le 34 juin au bivouac sur 
la route de Castiglione, lorsque la division de Luzy- 
Pellissac rencontra l'ennemi à Medole. 

L'armée autrichienne, qui avait traversé le Mineio 
les deux journées précédentes, se portait en effet vers 
nous et une grande bataille allait résulter de la ren- 
contre des deux armées. 

Tout d'abord le général de Luzy enlève brillamment 
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le village et se porte sur Kebeeco et Guidizzolo, mais 
trop en F air et trop fortement engagé, il appelle à son 
aide le général Vinoy qui, à l'arrivée du 85% prend ses 
dispositions d'attaque . 

À 7 heures 1/2, la division était ainsi disposée : 
24 pièces d'artillerie en batterie, à l'entrée de la 
plaine. 

85 e de ligne en colonnes par échelon protégeant l'ar- 
tillerie à droite. 

86 e de ligne en colonnes par échelon protégeant F ar- 
tillerie à gauche. 

6 e bataillon de chasseurs et 52 e de ligne engagés dans 
les bois en arrière et à gauche. 

73° de ligne avec le général de Luzy. 

À 8 heures, la division avance et prend une ligne 
de bataille parallèle à l'ennemi, à 200 mètres plus 
avant. 

A 9 heures, de nouvelles pièces d'artillerie viennent 
se placer à gauche des premières pour fermer un inter- 
valle et essayer d'éteindre le feu de l'artillerie autri- 
chienne qui cause de profonds ravages dans nos rangs. 

Désormais la division Vinoy est reliée à droite et 
à gauche aux autres corps et la bataille devient géné- 
rale. 

L'ennemi faisait des efforts considérables sur notre 
droite ; il s'avançait à l'abri des terrains boisés, mena- 
çait notre flanc et même nos derrières. Le 85° est 
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dirige de ce coté et, sous la conduite du général de 
Laoh arrière, s'empare de la ferme de Quagliara en y 
faisant un grand nombre de prisonnier*. 

A 1 l heures, le général Vinoy profite d'un moment 
de répit pour porter toute sa ligne en avant et opérer 
un mouvement, de conversion à droite, la ferme servant 
de pivot. Le 86 e vient renforcer le 85 e et s'engage au- 
tour de Quagliara, point le plus menacé ; il reprend le 
village de Rebecco que la division de Luzy avait été 
forcée d'évacuer. 

Jusqu'à 4 heures, nos positions changent peu. L'in- 
fanterie défend à outrance la position de Quagliara 
contre laquelle se dirigent les efforts de l'ennemi ; elle 
dégage deux fois, à 2 heures et à 3 heures, avec l'aide 
de la cavalerie, l'artillerie fortement compromise. 

A 4 heures 1/2, Farinée autrichienne est en pleine 
déroute, chargée par le 2 e chasseurs et les chasseurs 
d'Afrique. 

A 5 heures, un ouragan terrible, suivi d'un violent 
orage, arrête la poursuite et met fin à la lutte. 

La bataille de Solférino était gagnée, mais au prix 
de quels efforts et de quels sacrifices ! Dix mille hommes 
étaient tombés pour ne plus se relever et les blessés 
couvraient la plaine. 

Le général racontait qu'il n'avait jamais vu un 
tableau plus horrible que celui qu'offrait la plaine de 
Solférino, le soir de la bataille ; partout des morts ou 
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des blessés gémissants, des arbres brisés parles boulets 
ou dépouillés de leurs feuilles par la fusillade, çà et là. 
des maisons écroulées ! 

La division avait eu 4 officiers et 150 hommes tués, 
39 officiers et 896 hommes blessés. Elle avait pris 1 dra- 
peau, 3 canons et fait 800 prisonniers. 

C'était un beau succès dont la brigade de Lach ar- 
rière avait sa large part, car pas plus à Solférino qu'à. 
Magenta, le général et sa brigade ne s'étaient ména- 
gés. Ses pertes parlent pour elle : sur les 4 officiers 
tués dans la division, elle en comptait 3, et sur les 
896 soldats blessés, 704 lui appartenaient 1 . 

1. Pertes de la brigade de Lacharrière à Solférino : 

TUÉS. BLESSÉS. 

1 6 
13 261 

2 19 
77 4-10 

93 729 
(Archives du ministère de la guerre.) 



j Officiers . . 

I Soldats. . . 

i Officiers . . 

I Soldats. . . 
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Au retour de la guerre d'Italie, le général Ladreit 
de Lacharrière resta quelque temps à Paris, puis fut 
nommé au commandement du département de l'Eure, 
qui avait alors pour préfet M. Janvier de la Motte. 

C'est de là qu'après plusieurs séjours au camp de 
Châlons, il passa au cadre de réserve, le 31 mars 1868. 

Il avait 12 ans de grade et avait été fait, la veille-, 
Grand- Officier de la Légion d'honneur. 

Encore plein de vie, de force et d'énergie, il quittait 
cette vie militaire avec un profond chagrin, sans la 
troisième étoile qu'il avait la conscience d'avoir méri- 
tée et que d'injustes préventions lui avaient refusée. 
Il croyait avoir déposé l'uniforme pour toujours et ne 
se doutait pas que la mort glorieuse du soldat l'atten- 
dait cependant. Lui, vieil Africain, héros de Magenta, 
devait tomber comme il avait vécu en soldat intrépide, 
fidèle au devoir jusqu'à la mort . 

Le 19 juillet 1870, à la première nouvelle de la 
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déclaration de guerre à l'Allemagne, il demanda à 
reprendre du service. 

Nommé au commandement subdivisionnaire de la 
Meurthe et des Vosges, ce fut lui qui instruisit, équipa 
et arma la garde mobile de la Meurthe dont on con- 
naît la belle défense derrière les remparts de Toul et 
de Phalsbourg. 

Le 10 août, l'ennemi étant aux portes de Nancy, il 
fallut songer à évacuer la ville, le général n'ayant ni 
troupes ni armes pour la défendre. 

Après avoir fait détruire tout ce qui pouvait servir 
à l'ennemi, noyer les poudres et briser les appareils 
télégraphiques, le général quitta la ville le 1 1 , avec 
quelques gendarmes et les chefs des différents services 
militaires qui composaient seuls la garnison. 

« On s'arrêta à Commercy. Là un conseil présidé 
par le général fut tenu dans l'une des salles de l'hôtel 
delà Cloche-d'Qr. Que faire? On était sans ordre et 
tous les télégrammes envoyés à Paris restaient sans 
réponse. 

« A l'exception du commandant de gendarmerie, 
les autres chefs de service, intendance, génie, recrute - 
ment;, santé, lui demandèrent l'autorisation de revenir 
sur leurs pas. Le général leur donna carte blanche et 
ils revinrent s'enfermer dans Toul*. » 



1. Extrait de lu brochure: Dernière canipaijne du général île Lu- 
tharrtére, par ie sergent Boucher eau, secrétaire du général. 
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Le général fila sur Paris d'où on le renvoya aussitôt 
à Châlons-sur-Marrte prendre un commandement dans 
le XVII e corps, lequel, par suite des événements, ne fut 
jamais entièrement constitué. 

C'est alors qu'il comprit toute l'étendue des mal- 
heurs de la France, qu'il pressentit toutes les épreuves 
que la patrie allait subir. Mais si son cœur saignait à 
ces douloureuses pensées, il ne désespérait pas. 

Il écrivait le 19 de Châlons : 

« ... Depuis le départ de Nancy, je n'ai aucune 
nouvelle de ma femme et de ma fille. Où sont -elles'?... 
... Me voici de nouveau dans une position transi- 
toire, comme à Nancy. Cela dépendra des événements 
de guerre. Malgré nos revers et la marche de l'ennemi, 
je crois que les Prussiens, s'ils poussent jusqu'à Paris, 
seront pris comme dans une souricière. Leurs derrières 
ne pourront être sauvegardés par leurs troupes de 
réserve, la landwehr; ils seront pris par les fatigues 
et la maladie. Le soldat prussien ne vaut rien à la 
marche ni au bivouac, et les pluies de septembre avec 
nos attaques sur leurs flancs les accableront. . . » 

N'ayant rien à faire à Châlons, il retourna à Paris 
et fut chargé de constituer la V e brigade de la Indivi- 
sion du XIV e corps avec les débris des 10% 14 e , 26% 35% 
38 e , 39 e de ligne, 3 e et i L ' bataillons de chasseurs. 
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Avec ces petits détachements, il forma doux régi- 
ments, les 15" et 16 e de marche, devenus plus tard 1 1 5 e , 
lieutenant-colonel Bonnet, et 1 16 e de ligne, lieutenant- 
colonel Panier des Touches. 

Le général était infatigable et en quelques jours sa 
brigade fut prête, ce dont le félicitèrent le général de 
Caussade et le général Renault qui commandait le 
corps d'armée. 

11 était impatient de voir les Prussiens en face. 
L'occasion ne devait pas se faire attendre. 

c L'investissement de Paris étant sur le point de 
s'achever, le gouverneur résolut de disputerle passage 
de Châtillon à une colonne prussienne qui se dirigeait 
sur Versailles. 

« Le 11 septembre, la brigade deLacharrière campe 
sous Clamart et le 18 sur le plateau de Châtillon. Le 
soir elle détache le 115° et les chasseurs à pied à 
Plessis -Piquet. 

« Le 19, àla pointe du jour, le général Ducrot fit une 
reconnaissance offensive en avant de ses lignes, mais 
l'apparition subite de masses imposantes dissimulées 
dans les bois, jeta le désordre dans les rangs d'un régi- 
ment de zouaves et d'un régiment de marche : une 
partie de la droite se débanda 1 . » 

Le général de Lacharrière, avec les troupes restées 



L Sergent Bcmehereau. 
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fermes autour de lui, faisait les plus grands efforts 
pour arrêter cette faiblesse honteuse, mais sur l'ordre 
réitéré du général de Caussade, il dut se retirer et 
opéra sa retraite eu bon ordre. 

Plus tard, comme nous le verrons, le général Duerot, 
furieux à juste titre de cet échec, osa en faire remon- 
ter la responsabilité jusqu'aux généraux, les accusant 
de n'avoir pas montré assez d'énergie pour arrêter la 
débandade des zouaves et d'avoir battu en retraite 
sans ordres. 

C'était faux, comme le prouvent du reste les rap- 
ports militaires insérés dans les journaux de l'époque. 

«... Le 115", sous les ordres du lieutenant-colonel 
Bonnet, s'était parfaitement retranché à Plessis-Piquet. 
Il a tenu toute la journée dans cette position avancée 
avec une fermeté remarquable '. .. » 

« ... Quoiqu'en somme il ne s'agissait que d'engage- 
ments dont le but était de protéger la ligne des forts 
contre des surprises, on n'en doit pas moins des éloges 
aux généraux Duerot et de Laeharrière qui ont admi- 
rablement combiné les mouvements de leurs troupes 
avec le feu des forts » 

Le "28, sous la protection du Mont- Valérien, la bri- 



1. La Liberté du '21 septembre 1870. 

2. he Gaulois du 13 octobre 1870. 
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gade prend part à une grande reconnaissance offensive 
sous la direction du général Ducrot. 

Le 13 octobre, en position sur le plateau deVillejuif, 
elle était engagée dans l'affaire Bagneux-Châtilion. 

La brigade avait pour mission de se porter sur la 
route de Bourg-la-Reine et de maintenir les forces que 
l'ennemi dirigeait de ce côté pour essayer de tourner 
notre gauche. 

« La brigade de Lacb. arrière s'est acquittée conve- 
nablement, de la tâche qui lui était confiée. Elle a fait 
taire, par son artillerie judicieusement dirigée, le feu 
d'une batterie ennemie postée vers l'extrémité de 
Bagneux et qui s'efforçait d'inquiéter nos réserves 
dans le but de tourner notre gauche 1 . » 

Revenue à Clichy, elle était en réserve le 2 1 octobre, 
jour du combat de la Malmaison. 

Le 4 novembre, le général de Caussade mourut 
subitement. On a dit, mais nous rapportons le fait 
sous toutes réserves, que les reproches injustes du 
général Duerot n'étaient pas étrangers à cette mort. 

Cependant, le 8 novembre, le Gouvernement de la 
Défense nationale réorganise l'armée comme il suit : 

V e armée. Garde nationale. G 1 Clément Thomas, 
tannée. Dite d'opération. G' Ducrot. 
3 e armée. Réserve. , . . G' Troehu. 



1, llapport du général Vinoy sur le combat de Bagneux. 
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Plusieurs généraux de brigade sont nommés divi- 
sionnaires, mais le général de Laclï arriére est oublié 
sous la République comme il l'avait été sous l'Empire. 
Il ne murmura point contre cette injustice, attendant 
avec confiance le jugement plus sévère mais plus juste 
de la postérité. 

Une chose cependant lui fit rompre le silence : le 
général Ducrot, au lieu de le maintenir dans l'armée 
active, le fit passer clans l'armée de réserve. 

Lui, le vieux soldat d'Afrique et d'Italie, lui qui 
avait abandonné les siens pour combattre, lui qui 
s'était multiplié pour organiser sa brigade, on le con- 
damnait à l'immobilité ! C'était trop ! 

Il se rendit au Grand Quartier général. Aussitôt 
admis en présence du général, il ferma la porte à clef 
et mit la clef dans sa poche. — « Mon Général , dit-il, 
je n'ai pas repris du service pour rester à me chauffer 
au coin du feu ; je tiens à avoir un commandement, 
actif et non à être dans la réserve. Vous faites peser 
sur moi et sur mon chef, le général de Caussade, la 
responsabilité de l'échec de Châtillon, ce qui est faux; 
vous nous déshonorez. Le général de Caussade est 
mort, il n'est plus là pour se défendre, mais je vous 
donne ma parole que si vous persistez à ne pas tire 
rendre le commandement de ma brigade, je donne ma 
démission de général et j'entre dans la Garde natio- 
nale. On verra un grand-officier de la Légion d'hoir- 
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neur monter la garde sur les remparts comme simple 
soldat et je dirai pourquoi. Je vous donne jusqu'à 
demain, s — • 

Nous tenons ce récit d'un personnage , vivant 
encore, qui était au siège de Paris, et à qui le général, 
tout frémissant, raconta la scène quelques heures 
après. 

Pour étouffer les germes d'un conflit qui pouvaitde- 
venir grave, plusieurs généraux intervinrent, notam- 
ment les généraux Vinoy et Le Flô. — • ce Je connais 
Laeharriëre depuis longtemps, disait le général Le Flô, 
alors ministre de la guerre, j'ai été avec lui en Afri- 
que ; je suis persuadé qu'il fera ce qu'il avance si on 
ne le remet pas à la tête de sa brigade. » — 

Le général Duerot dut céder à ces justes réclama- 
tions et le commandement de la l ro brigade de la 
division Susbielle fut remis au général de Lacharrière. 
. Mais depuis le général resta triste et préoccupé. 

Il parut à tous que son parti était pris et qu'il avait 
fait le sacrifice de sa vie. Il ne transigeait pas du reste 
sur la question d'honneur : il lui semblait qu'après 
Sedan et Metz l'armée avait besoin d'une réparation, 
qu'elle devait se relever aux yeux de la France à force 
d'abnégation et d'héroïsme. — «. Est-il donc si dif- 
ficile de mourir ? disait-il autour de lui. Il m'aurait 
paru, à moi, bien plus difficile de capituler ! » — 

Dans les derniers jours de novembre, sa brigade, 
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quittant Neuilly, alla bivouaquer dans les environs de 
Saint-Mandé et de Charenton. 



Le 29, les préparatifs se font pour la grande bataille 
qui doit avoir lieu le lendemain. 

Le général Ducrot venait de faire afficher et distri- 
buer sa fameuse proclamation: «. ... Je ne rentrerai 
dans Paris que mort ou victorieux... Vous pourrez 
me voir tomber, mais vous ne me verrez pas recu- 
ler... » 

« Le 29, vers trois heures du matin, départ de 
Saint -Maurice pour se rendre en arrière des re- 
doutes de Gravelle et de la Faisanderie. On se prépare 
à passer la Marne quand, vers six heures, un avis fait 
connaître que ce passage est impossible par suite 
d'une crue subite ayant emporté les ponts établis. 
On revient au bivouac. Vers dix heures, départ et bi- 
vouac dans les bois de Vincennes : nuit exceptionnel- 
lement froide . » 

Pendant la nuit, le général en chef décide que le 
lendemain la division Susbielle fera diversion et sera 
chargée d'attaquer la redoutable position do Mont- 
Mesly. 

« Le 30, à 3 heures du matin, départ de Vincennes 
et passage de la Marne avant le jour sur les ponts de 
bateaux en aval du pont de Oréteil ; le trajet fut long, 
les rues étant en partie barricadées. Comme il faisait 

DE LÂCHARRIÏJBE. \ 
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noir, la brigade dépassa l'endroit où était le pont, 
de sorte que la brigade Leçon te, se trouvant à hau- 
teur de ce pont, passa la première et prit la tétc de la 
colonne. 

« La brigade de Lacharrière traversa Créteil ; et 
vint s'établir sur la route nationale n° il) de Paris à 
Râle. 

<r Vers 7 heures, l'artillerie commença à fouiller les 
hauteurs puis l'infanterie entra en ligne 1 . 

s Le général dirigeait de sa personne une colonne 
formée de deux bataillons du 116 e , — commandants 
Sée et Rabot des Portes, — le 3° bataillon du 116" res- 
tant en réserve. 

« La colonne s'avançait par division serrée en 
masse. 

k Tout à coup le général de Lacharrière élevant son 
épée surmontée de son képi, pousse le cri : « À la baïon- 
nette! y> et- le premier il s'élanceà 30 mètres de l'ennemi 
qui est culbuté. 

€ Mais au même instant une balle lui fracasse la 
main droite ; il tombe plutôt qu'il ne deseend de 
cheval. 

a M. Goguel, médecin-major, attaché au bataillon 
Rabot des Portes, lui donne les premiers soins et il 
remonte à cheval. 



!. Sergent Bouchereau, 
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« Bientôt après, un second projectile l'atteint à la 
cuisse gauche et il est emporté à l'ambulance. 

« C'était un brave qui a payé de sa vie la dette due 
à la patrie. Modeste et possédant de rares qualités, il 
a emporté les sympathies de tous ! . » 

Voici, comment le Figaro du 5 décembre 1870, rap- 
porte la mort du général : 

« Les morts vont vite, dit la ballade... hélas!., une 
première fois, il lança ses soldats sur l'extrême droite 
de l'armée ennemie ; mais comme ils faiblissaient sous 
la mitraille qui tombait sur eux drue comme grêle, 
pour ranimer le courage de sa brigade, il lança son 
cheval sur le plateau de Mont-Mesly au cri de : En 
avant! et il les ramena ainsi. 

« Mais à peine arrivait-il premier sur le plateau, 
qu'une balle lui fracassa le poignet droit et lui emporta 
deux doigts. 

« Alors saisissant son épée de la main gauche pour 
élever son képi, malgré la douleur atroce, horrible, 
qu'il éprouvait, il continua à gravir le monticule, pré- 
cédant ses fantassins de quelques mètres. 

« A ce moment, deux autres halles lui traversèrent 
le mollet et la cuisse et, malgré des efforts surhumains 
pour vaincre la souffrance, ses forces trahirent son 
courage, il s'évanouit et tomba de cheval. » 



1. Noie fournie par le commandant Rabol des Portes, 
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Les circonstances exactes et précises dans lesquelles 
le général de Lacharrièrc fut blessé mortellement sont, 
en deux mots, les suivantes : 

Chargé, à la bataille de Cliampigny, d'enlever et 
d'occuper à tout prix Mont-Mesly, position dominant 
la route stratégique de Versailles., d'où nous pouvions 
gêner la marche de l'ennemi vers Chenevières et 
Champigay, le général vit ses troupes plier un instant 
sous la mitraille. 

Il forme une colonne d'assaut, réunit en tête les 
tambours et clairons, et se plaçant au milieu d'eux se 
porte au pas de charge, tambours battant, clairons 
sonnant, sur la position qu'il devait enlever, au cri de : 
<r A la baïonnette ! » 

Une balle lui brise la main droite et lui. enlève deux 
doigts. 

Après un léger pansement, il remonte à cheval, 
saisit son épée de la main gauche pour élever sou képi 
et continue à se précipiter en avant. 

C'est alors qu'une seconde balle vint lui fracasser 
la cuisse gauche et l'abattre sur les redoutes prus- 
siennes qu'il vient de conquérir. 

« C'est sur ces terrains, compris entre Créteil et 
Mont-Mesly, dit un historien du siège de Paris, que 
s'est livrée la lutte la plus acharnée. Les régiments . 
qui y combattaient ayant, outre la rude besogne de 
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l'attaque, à soutenir le choc de renforts incessants 
venant en foule de Versailles. 

« La brigade de Lacharrière, qui a eu l'honneur de 
les arrêter, frappée de face et sur son flanc droit, a 
fait des prodiges de valeur pour se maintenir, se mul- 
tipliant sur tous les points, chargeant à la baïonnette 
ses adversaires sans cesse renouvelés, et définitivement 
restait maîtresse du passage durant tout le combat. » 

Pour ce qui nous reste à dire, nous ne pouvons mieux 
taire que d'emprunter le récit que le secrétaire du gé- 
néral, le sergent Bouchereau, a publié en octobre 1875, 
dans le Progrès des communes, récit qui est un vérita- 
ble journal de marche de la brigade de Lacharrière 
depuis Nancy jusqu'à Mont-Mesly. 

« Le général blessé, il fallut le transporter à l'am- 
bulance volante établie au pied de la côte. Quelques 
soldats du 115 e le placèrent sur une toile de tente et, 
sur un parcours de près de •> kilomètres, le général 
fut traîné plutôt que porté, à cause des nombreuses 
petites tranchées faites par l'ennemi. Il serait impos- 
sible de dire les souffrances qu'il endura pendant ce 
trajet. 

<r Les premiers soins lui lurent donnés par un mé- 
decin aide-major du 116 e de ligne, puis il fut placé 
dans une voiture et conduit à la succursale du Val-de- 
Grâce, chez sou neveu, le docteur Ladreit de Laohar- 
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rière, médecin en chef de cette ambulance, établie clans 
l'Institution nationale des sourds-muets, rue Saint- 
Jacques. 

« Le trajet fut long et douloureux : legénéral, soutenu 
d'un côté par le médecin et de l'autre par son secré- 
taire, s'informait souvent de sa brigade, demandait 
dans quelle condition elle se trouvait au moment du 
départ de l'ambulance et faisait des vœux pour le suc- 
cès de la journée. » 

Arrivé à destination, le docteur de Lacharrière et le 
docteur Nélaton, appelé en toute hâte, jugèrent les 
blessures mortelles. La cuisse était brisée à hauteur 
de la hanche en plusieurs éclats au niveau du grand 
trochanter. Il eût fallu pratiquer la désarticulation et 
l'opération était impossible. Les médecins durent se 
résigner à extraire seulement la balle qui s'était apla- 
tie sur les os. 

« Le lendemain, 1" décembre, le général fit appeler 
son secrétaire et d'une voix ferme lui dicta un adieu 
à ses soldats ainsi conçu : 

« Le général de Lacharrière prie le colonel Panier 
« des Touches, qui le remplace dans son commande- 
« ment de brigade, d'exprimer aux officiers, sous-offi- 
« ciers et soldats de la brigade le regret de se séparer 
c d'eux et les prie de lui conserver un souvenir tel que 
« se le doivent des hommes de guerre. 



« En faisant tous ses vœux pour le succès de la pa- 
« trie, il sait combien le 1.15" et le 116 e y contri- 
te 1) lieront. 

« Adieu donc et au revoir si les exigences de la pa- 
« trie le réclament encore. MM. les colonels Panier- 
ce des Touches et Cajard seront auprès de leurs régi- 
« mente, pour leur vieux général blessé, les meilleurs 
« interprètes. » 

« Puis, faisant passer son secrétaire à sa gauche, il 
lui serra une dernière fois la main, s 

Le général mourut le lendemain, dans la nuit du 
2 au 3 décembre, à 1 heure du matin. 

D'une piété profonde dans les dernières années de 
sa vie, il avait reçu la veille tous les secours de la re- 
ligion. Il mourut en chrétien et en soldat. 

Sa dernière pensée fut pour sa. femme et sa fille qu'il 
avait quittées le 10 août. Il les recommanda à son ne- 
veu le docteur de Lacharrière qui ne quittait point 
son chevet et dans les bras duquel il expirait. 

Comme ce dernier, par un pieux mensonge, essayait 
de lui faire croire qu'il survivrait à ses blessures et 
lui reprochait affectueusement de s'être témérairement 
exposé : « Qu'importe la mort? lui dit-il. Si la France 
a une armée qui sait mourir, elle est sauvée ! » 



Dès que le général Trochu, gouverneur général do 
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Paris, connut la mort du général, il télégraphia du fort 
de Rosixj : 

« Gouverneur à général Schmitz. 

Louvre. 

« Je déplore la mort du général de Lach arrière et je 
lui donne arec toute l'armée de sincères regrets. Les 
honneurs devront lui être rendus. » 

Dans une lettre pleine de cœur, le général Susbielle, 
son divisionnaire, écrivait le 5 décembre : 

<r J'ai signalé sa conduite à Mont-Mesly au comman- 
dant en chef, en demandant pour lui le grade de gé- 
néral de division. 

« Malheureusement, les décrets de la Providence 
ont été plus rapides que les décrets des hommes, » 

En outre, le rapport militaire du 6 décembre s'ex- 
primait ainsi : 

« ... Le général Ladreifc de Lacharrière était mort 
avant-hier: il n'avait jamais suivi que le chemin ardu 
du devoir. 

€ Jeune, il aima la gloire et prouva sa valeur. Le 
2 e Léger, au temps de ses succès, le compta comme un 
de ses vaillants officiers. 

a II fut frappé à l'attaque de Mesly, à la tête de ses 
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troupes où il déploya une bravoure éclatante, et la fin 
de sa carrière fut digne de ses premiers débuts. Hon- 
neur à tous ceux de nos camarades qui sont tombés 
comme lui en défendant la patrie ! 

« Par ordre : 
« Le Général chef d'état-major général, 

« SCHMITZ. » 

Enfin le général Trochu, gouverneur général, le 
cita à l'ordre de l'armée, le 18 décembre, « pour sa 
bravoure et son dévouement pendant la défense de 
Paris ». 

Les obsèques du général Ladreit de Lacharrière eu- 
rent lieu le lundi 5 décembre, à l'église Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas. 

Après la cérémonie funèbre, il fut conduit aux In- 
valides, où il resta déposé jusqu'au 15 juin 1871. 

A cette date, le corps du général fut ramené dans 
l'Ardèche et repose aujourd'hui auprès des siens dans 
le modeste cimetière du village de Cous. 

La manifestation qui eut lieu à cette occasion, pour 
être moins éclatante qu'à Paris, moins imposante 
qu'aux I nvalides, n'en fut pas moins touchante. 

La population tout entière de Coux, son pays na- 
tal, les habitants des environs, tous ceux qui avaient, 
connu le général étaient accourus pour lui donner un 
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dernier témoignage d'affection et partager le deuil 
d'une famille aimée clans le pays. 

Les cordons du char funèbre étaient tenus par le gé- 
néral d\Azémar, le commandant Gérard, du 66 e de 
ligne, le sous-intendant militaire et le capitaine Fro- 
ment; puis à Cous par le général d'Azémar, le maire 
de Cous, MM. Crouzet, notaire, et de Lagarde, avocat. 

Le général d'Azémar, camarade d'enfance du géné- 
ral Ladreit de Lacharrière, retraça à grands traits, 
dans un magnifique discours, la vie et le caractère de 
son ancien compagnon d'armes. 11 le montra jeune et 
ardent en Afrique, énergique et ferme en Italie, hé- 
roïque à Paris, mais toujours bon, modeste, homme 
de devoir et sans cesse préoccupé de ceux qu'il com- 
mandait. 

On peut dire du général Ladreit de Lacharrière 
qu'il vécut en soldat modeste, en chrétien fidèle et 
mourut en héros. 



ÉTATS DE SERVICES 

DE 

Jules-Marie LADRE IT DE LACHÀIIRIÈRB 

GÉNÉRAL 1)3 BRIGADE 



Ecole spéciale militaire . Elève 4 janvier 1825. 

2° régiment, d'infanterie 

légère Sous-lieutenant. 1 er octobre 1827. 

Lieutenant. . . 16 octobre 1831. 
Capitaine. ... 26 avril 183". 
Capitaine adju- 
dant-major-. . 28 août 1840. 
39 e de ligne ..... Chef de bataillon. 14 juin 18*4. 

52* de ligne Lienten. -colonel. 15 juillet 1848. 

12 e régiment d'infanterie 

légère Colonel .... 15 novembre 1851. 

87° de ligne Colonel .... ï« janvier 1855. 

Disponible Général de bri- 
gade 28 décembre 1855. 

Commandant la 1" brigade, 2° division, de 

l'armée du Nord 9 janvier 1856. 

Commandant une brigade de l'armée de 
Paris (devenue 2" brigade, 2° division, du 
IV corps de l'armée d'Italie, avril 1859), 5 août 1856. 
Commandant une brigade d'infanterie à 

Lyon 17 août 1859. 
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Commandant la l n brigade, 2 e division, 

I er corps d'armée, à Paris 17 mars 1860. 

Disponible 15 spptoml.ro 1861. 

Commandant la subdivision de l'Eure . . . 10 octobre 1861. 
Commandant la 1" brigade. 3 e division, du 

camp de Châlons 16 avril 1862, 

Commandant la subdivision de l'Eure. . . 14 septembre 1862. 
Commandant la 1" brigade, 1" division, du 

camp de Châlons 18 avril 1864. 

Repris le commandement de l'Eure . . . . 1 er octobre 1864. 

Placé dans la 2° section (réserve) 31 mars 1868. 

Commandant les subdivisions de la Meurtbe 

et des Vosges, à Nancy 19 juillet 1870. 

Commandant la l rt brigade, l rc division, du 

XIV e corps d'armée, à Paria . ..... 19 août 1870. 

Commandant la 1" brigade. 1™ division, du 

II e corps d'armée, à Paris 7 novembre 1870. 

Décédé au Val-de-Grâee des suites de bles- 
sures 3 décembre 18 70. 



Campagnes. 

Afrique (1830). 

Afrique, embarqué le 31 octobre 1835; rentré en France le 
5 décembre 1840 (1835 à 1840). 
France (1851). 
Italie (1859). 
Armée de Paris (1870). 

Blessures et actions d'éclat. 

Cité à l'ordre du jour de l'armée d'Afrique en date du 14 juillet 
1840, par M. le maréchal Valée, « pour s'être particulièrement 
distingué, le» 12 et 15 juin 1840, au passage du col de Mou- 
zaïa «■ . 

Blessé le 30 novembre 1870 dans les combats sous Paris. 
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Cité à l'ordre du jour de l'armée de Paris, par M. le générai 
Trochn le 18 décembre 1870, < pour sa bravoure et son dévoue- 
ment pendant la défense de Paris », 

Décorations. 



Chevalier de la Légion d'honneur 23 novembre 1839. 

Officier 24 décembre 1853. 

Commandeur 25 juin 1859. 

Grand-officier 30 mars 1S68. 

Commandeur de l'Ordre des Saiiifcs-Mau- 

rice-et-Lazare 185Ù. 

Médaille d'Italie 1859. 



Nancy, imp. Bersn'-LovrtiuU et (>, 



LE 



MONUMENT DE CRETE IL 



La ville de Créfceil, voulant perpétuer le souvenir 
des combats livrés sur son territoire en 1870 et hono- 
rer les soldats morts pour la Patrie, le conseil munici- 
pal décidait, dans sa séance du 14 mai 1891, d'ériger 
un monument à la mémoire du général Ladreit de La- 
charrière et des soldais tué* an Mont-Medy le 30 no- 
vembre 'Î870. 

En même temps, le conseil votait une somme de 
500 t'r. et chargeait une commission, sous la prési- 
dence de M. Palade, maire, de faire appel aux pou- 
voirs publics et d'ouvrir une souscription nationale 
pour constituer les fonds nécessaires. 

Le conseil général de la Seine, les communes de la 
Seine, de Seine-et-Oise , de î'Ardèche, notamment 
Privas et Alissas, l'année et de nombreux souscrip- 
teurs répondirent à l'appel du comité. 

DB MlGHAJtKIÈKlS . 5 
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Grâce à l'intelligente activité du comité, la patrio- 
tique idée des élus de Créteil fut rapidement mise à 
exécution. 

Le "27 mai 1894, la ville de Créteil procédait à 
l'inauguration solennelle du monument. 

Dans son numéro du 30, le Patriote de l'Ai'dèche a 
rendu compte de cette émouvante cérémonie. En voici 
le récit si complet, si exact de M. d'Albigny, rédac- 
teur en chef, venu tout exprès à Paris. 

Dimanche :21 mai, la petite ville de Créteil, chef- 
lieu de canton du département de la Seine, dont la 
longue et double file de coquettes maisons s'allonge 
indéfiniment, pour ainsi dire, sur les deux côtés de la 
grande route de Paris à Bonneuil, avait revêtu un air 
de fête. 

Sa grande rue était encombrée d'équipages, de trou- 
pes, d'une foule de visiteurs étrangers accourus dans 
ce bourg hospitalier pour assister à l'imposante et tou- 
chante cérémonie qui devait y avoir lieu ce jour-] à, et 
à laquelle toute la population s'était associée avec un 
entrain des plus significatifs. 

C'était, en effet, le jour marqué pour l'inauguration 
solennelle du monument patriotique élevé par sous- 
cription nationale au centre de Créteil, à la mémoire 
du général Ladreit de Laeh arrière, notre compatriote 
illustre et aux soldats tués au grand combat du Mont- 
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Mesly, le 30 novembre 1870, en défendant contre l'ar- 
mée allemande cette ville et sa région, si cruellement 
éprouvée par l'invasion. 

Après la guerre, Créteil à peu près complètement 
réduite en cendres, dut être reconstruite à nouveau, 
et elle présente aujourd'hui l'aspect d'une ville de 
fraîche date, où rien ne survit du passé qu'un doulou- 
reux souvenir des jours d'épreuve et de ruine, et un 
généreux sentiment de gratitude pour ceux qui Font 
héroïquement défendue au péril de leur vie. 

Une large part d'honneur et de fière joie revenait à 
PArdèche dans cette fête militaire où allait être glorifié 
l'un de ses enfants. 

La cérémonie d'inauguration était fixée à trois heures 
de l'après-midi et déjà bien avant l'heure marquée, 
tramways, chemin de fer, bateaux à vapeur, services 
de voitures et équipages, avaient versé dans la ville 
des flots d'invités, de notables et de curieux amenés là 
par un même sentiment de devoir et de patriotique 
intérêt, et, malgré un temps froid et maussade, plein 
de menaces d'orage, la foule était énorme. Elle se con- 
centrait soit à la mairie, d'où partait le cortège officiel 
ayant la municipalité de Créteil à sa tête, soit dans 
les tribunes élevées en face et de chaque côté du mo- 
nument. 

Ce dernier s'élève sur le boulevard de Paris, en face 
du chainp de bataille. C'est une pyramide tronquée 
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avec soubassements sur socle dont l'un supporte le 
buste du général Ladreit de Lacharrière. 

Sur le fronton principal sont inscrits ces mots : 

SOUSCRIPTION NATIONALE 
A LA MÉMOIRE DU GÉNÉRAL LADREIT DE LACHARRIERE 
ET DES SOLDATS TUÉS AU COMBAT DE MONT-MESLY 
LE 30 NOVEMBRE 1870 

Sur le panneau de droite, on lit l'inscription sui- 
vante ; 

DIVISION DE SUSBIELLE 

I re BRIGADE, GÉNÉRAL DE LACHARRIERE 
•2" BRIGADE, GÉNÉRAL LECOMTE 
21 e RÉGIMENT D'ARTILLERIE, COMMANDANT MATHIEU 
4 e RÉGIMENT D'ARTILLERIE, COMMANDANT MATHIEU 
2 e RÉGIMENT DU GÉNIE, COMMANDANT HOUBIGAUT 

Sur le second panneau : 

115 e DE LIGNE, LIEUTENANT-COLONEL C Aï ART 
116* DE LIGNE, PANIER DES TOUCHES 
117" DE LIGNE, GALLAND 
118 e DE LIGNE, DE BEAU FORT 

Un juste tribut d'éloge est dû aux auteurs de ce 
monument, MM, Fournier, statuaire, et Guyoïi, ar- 
chitecte, d'abord, parce que, ainsi que l'a dit M, le 
Préfet de la Seine, « ils n'ont voulu d'autre rémunéra- 
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fcion que l'honneur d'y attacher leur nom » et ensuite 
parce que leur œuvre est très remarquable. M. Canard, 
de Saint- Maurice, h qui a été confiée l'entreprise, 
d'après les dessins de M. Guyoït, ne doit pas non plus 
être oublié. 

On ne doit pas seulement louer le conseil municipal 
et la municipalité d'avoir conçu l'idée de ce monu- 
ment, de l'avoir menée à bien, niais aussi et tout par- 
ticulièrement MM. Palado, maire, Boillet et Duvau, 
adjoints, MM. les commissaires de la fête de l'excel- 
lente organisation qu'ils ont su lui donner. 

L'édicule repose sur un tertre gazonné, recouvert 
de cuirasses, et aux quatre angles duquel de petits 
canons de campagne dorment sur leurs affûts. Derrière 
le monument s'élèvent quatre grands mâts ornés d'o- 
riflammes et de trophées militaires du plus heureux 
effet. 

Pendant la cérémonie qui va. s'ouvrir, le pied du 
monument est entouré par la garde du drapeau du 
"29° bataillon de chasseurs à pied, chargé de rendre 
les honneurs militaires, et par une délégation de l'É- 
cole militaire de Saint-Cyr à laquelle avait appartenu 
le général et à laquelle appartient son petit-fils, 
M. Jules de Laeh arrière, fils aîné de M. Paul de La- 
eharrière. 

A trois heures, on signale l'arrivée du préfet de la 
Seine, M. Poubelle, au-devant duquel se portent le 
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maire de Créteil, les personnages officiels et les mem- 
bres du Parlement déjà présents, qui font cortège à 
M. Poubelle jusqu'à la place qu'il doit occuper dans la 
tribune d'honneur comme président de la cérémonie, 
ayant à sa droite M. Palade, maire de Créteil , et les 
sénateurs de l'Ardèche MM. Saint-Prix, Ghalamet, 
Pradal ; à sa gauche, M. Mézières, député de Meurthe- 
et-Moselle, membre de l'Académie française, MM. Fou- 
geirol, l)indeau, Sauzet, députés de l'Ardèche, 
le général Gervais, ainsi que des sénateurs et dé- 
putés d'autres départements. Etaient également 
présents : MM. Laurent, secrétaire général de la 
préfecture de police ; Leroux, directeur des affaires 
départementales; Defrance, chef du personnel; Hat- 
tier, ingénieur en chef du département ; D r Du- 
mesnil, etc. 

Autour de la tribune prennent place le conseil gé 
néral de la Seine et le conseil municipal de Créteil. 

Avant de s'asseoir, M. le Préfet de la Seine offre 
ses hommages à M œe Jules de Lachariïère, veuve du 
général, à sa fille, M n,c Paul de Lacharrière et aux re- 
présentants de la famille placés au premier rang, 
MM. le \y Jules de Lacharrière, Paul et Charles de 
Lacharrière, accompagnés de tous les leurs. 

Le ministre de la guerre, le gouverneur de Paris, le 
maréchal Canrobert sont représentés par des officiers 
d'ordonnance délégués à cet effet, et dans l'assistance 
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officielle nous remarquons aussi le colonel et une délé- 
gation du 13* d'artillerie, des officiers supérieurs d'in- 
fanterie et de cavalerie, des officiers instructeurs à 
Saint-Cyr, etc. 

En outre des délégations officielles de l'armée, des 
grandes administrations publiques, des corps élus du 
département de la Seine, de nombreux amis de la 
famille de Lach arrière avaient voulu assister à cette 
cérémonie et s'associer par leur présence à l'hommage 
solennel rendu à l'un des membres de cette famille. 
Parmi eux nous avons remarqué MM. Gazelles, con- 
seiller d'État, ancien directeur de la sûreté générale, 
ancien préfet de Marseille ; le général de division de 
Polhes; le colonel d'artillerie Gervais; le colonel Ro- 
senwald; le chef d'escadron de gendarmerie Chauve- 
lot, etc. 

La Société amicale des Ardéchois est là également, 
représentée par une nombreuse délégation de ses mem- 
bres que l'on distingue à l'insigne émaillé de bleu 
qu'ils ont arboré et que nous voyons étuiceler à la 
boutonnière de MM. DaneS , le commandant de Ber- 
nardy, D f Lesourd, etc. 

Elle dépose au pied du monument une fort belle 
couronne de fleurs naturelles ornée de rubans. 

M. le Préfet de la Seine ayant déclaré la séance 
ouverte, le buste du général jusque-là voile, est dé- 
couvert aux applaudissements de l'assemblée et de la 



70 I.R GÉNÉRAL LAOREIT DE LACH ARRIÈRE. 

foule, et aux accents de la Marseillaise jouée par la 
musique de Créteil. 

M. le maire Palade prend le premier la parole : en 
termes pleins de cœur, il remercie le comité d'organi- 
sation, les pouvoirs publics, les artistes auteurs du 
monument, les souscripteurs, d'avoir contribué avec 
tant d'empressement à glorifier les morts de Mont- 
Mesly, et en terminant rend un touchant hommage à 
la veuve et au petit-fils du général de Lacharrière. 

Après M. Palade viennent les discours de M. M6- 
zières, du préfet de la Seine et de M. Danet. 

Nous nous faisons un devoir de reproduire tous ces 
discours dans leur texte intégral, car tous ont profon- 
dément ému l'auditoire et ont été accueillis par les 
applaudissements répétés de l'assistance. 

DISCOURS DE M. PALADE 

MAIRE DE CRÉTEIL 

Mesdames, Messieurs, 

Permettez-moi de commencer par adresser des remer- 
ciements à toutes les personnes qui nous ont aidés dans 
l'accomplissement de l'œuvre patriotique que nous inau- 
gurons aujourd'hui. 

Le 14 mai 1.891, le rjonse.il municipal de Créteil prit 
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une délibération décidant qu'un monument serait érigé 
pour perpétuer la mémoire du général Ladreit rte Lachar- 
rière et des soldats morts au combat de Mont-Mesly. 

Notre commune, insuffisamment riche, pour accomplir 
elle-même ce projet, son Conseil municipal décida d'ou- 
vrir une souscription publique : l'armée, beaucoup de 
municipalités et un grand nombre de citoyens répondirent 
immédiatement à notre appel. 

Grâce à ce concours et à celui complètement désinté- 
ressé des deux artistes dont vous pouvez admirer l'œuvre 
aujourd'hui, nous avons atteint notre but et je suis heu- 
reux d'exprimer à tous nos sentiments de grande recon- 
naissance, 

L'éminent statuaire, M. Fournier, a su reproduire, 
avec son grand talent, dans ce buste remarquable, les 
traits énergiques du valeureux général de Laeharrière, 
mort au champ d'honneur, 

M. G-uyon, l'architecte distingué, a mis dans son œuvre 
une sobriété de caractère qui ajoute à son élégance et à 
sa belle conception, 

A tous deux, Messieurs, qui avez contribué à réaliserai 
brillamment notre intention , avec un désintéressement 
patriotique que je suis heureux de signaler à nouveau, je 
dis : « Merci », et j'applaudis chaleureusement à l'œuvre 
que vous avez conçue- 
La commune, de Créteil est hère de posséder ee monu- 
ment, qui sera pour elle le symbole du dévouement à la 
Patrie. Notre intention, en décidant son érection, a été de 
conserver le souvenir des braves soldats qui sont morts 
héroïquement, le 30 novembre 1870, en défendant la 
France, sur le sol de notre commune. 
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Nous avons pensé que le souvenir de cette malheureuse 
guerre ne devait peint s'oublier, qu'il fallait que les nou- 
velles générations apprissent que la Franco avait été mise 
en péril par des hommes néfastes, mais que son honneur 
avait été sauvé par des citoyens héroïques. Ces monuments 
élevés à leur mémoire seront les pages du grand livre de 
l'histoire de cette fatale guerre de 1870. 

L'amour de la Patrie et de la République est encore 
plus grand quand, à chaque instant, le souvenir des 
hommes qui sont morts pour elle frappe l'esprit et rap- 
pelle ee qui reste à faire. 

Vous dirai -je, Messieurs, à combien de mémoires cette 
pyramide a été élevée ? 

Hélas ! le nombre en est grand. Nous glorifions plus de 
300 morts. 

Dans cette journée mémorable du 30 novembre 1870, 
1,236 hommes furent mis hors de combat dans la division 
qui fut engagée, depuis la pointe du jour jusqu'au soir; 
ces troupes se battirent avec l'énergie que vous connaissez 
aux soldats français. C'est là que le brave général Ladreit 
de Laeharrière, qui avait quitté l'armée depuis trois ans, 
après quarante-une années de, dévoués services, fut blessé 
mortellement en enlevant ses troupes à l'assaut de Mont- 
Mesly. Le combat fut acharné et périlleux, mais, sans 
souei des dangers et malgré l'opposition énergique de la 
nombreuse armée ennemie, leurs batteries furent culbu- 
tées. 

Les jeunes et vieux soldats qui composaient nos régi- 
ments improvisés ont montré, une fois de plus, ce qu'on 
pouvait attendre de leur dévouement au drapeau. 

Je suis heureux d'avoir l'occasion de citer quelques 
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noms des hommes courageux qui, dans cette journée, 
combattaient avec la division Susbielle. 

J'indiquerai d'abord le commandant Mathieu, dirigeant 
les batteries installées dans le parc du château de l'arche- 
vêque, le commandant est actuellement général gouver- 
neur de Belfort. 

Le brave Laguerrc, géomètre éminent, qui est mort 
membre de. l'Institut. 

L'ingénieur en chef des mines Loden, qui, en 1870, 
servait dans les batteries, sous les ordres de Laguerre. 

Je ne saurais oublier le capitaine de Chatillon, qui 
vient de mourir récemment et qui était amputé des suites 
des blessures reçues le 30 novembre 1870. 

Je regrette d'ignorer les noms des autres officiers et 
soldats qui. mériteraient tous d'être inscrits sur ce monu- 
ment. 

J'admire cette noble et mâle figure du général, qui res- 
saisit sa vieille épée lorsqu'il vit la France en danger et 
vint se faire tuer au premier rang de la brigade dont il 
avait repris le commandement. J'ajoute à mon admiration 
la mémoire des nombreux officiers qui périrent dans cette 
journée, ainsi que les soldats qui payèrent de leur vie 
leur dévouement à la France. 

C'est pour cela que nous avons pensé qu'il fallait 
perpétuer le souvenir de ces braves. 

Je vous salue très respectueusement, Madame la gé- 
nérale Ladreit de Lacharrière, qui honorez de votre pré- 
sence cette 1 cérémonie. 

Si une consolation peut encore exister pour votre infor- 
tune, l'honneur mérité que nous rendons à votre mari 
pourra, je l'espère, adoucir l'amertume de vos larmes. 
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J'adresse à tous les membres de la famille du général 
l'expression de notre sincère reconnaissance pour l'hon- 
neur qu'ils nous ont fait en assistant à cette démonstration 
patriotique. 

A M. le Préfet de la Seine, qui. a si gracieusement ac- 
cepté la présidence de cette inauguration, j'exprime, au 
nom de la municipalité et de tous les habitants de cette 
commune, la grande satisfaction qu'il nous a donnée et je 
lui adresse nos vifs remerciements. 

Je remercie M. le Ministre de la guerre, qui a fait re- 
présenter l'armée à cette cérémonie par un groupe de 
brillants officiers. 

J'adresse des souhaits de glorieux avenir à la jeune 
phalange des futurs officiers, qui est ici représentée par 
une délégation de l'École de Saint-Cyr, où je remarque 
le petit-fils du général Ladreit de Lach arrière. 

Je ne saurais oublier dans l'expression de notre grati- 
tude M. Mézières, membre de l'Institut ; MM. les séna- 
teurs, MM. les députés, M. le préfet de police, MM. les 
représentants du Conseil général et ceux du Conseil mu- 
nicipal de Paris, les membres du Conseil d'arrondissement, 
ainsi que MM. les délégués des municipalités. 

Je remercie chaleureusement les représentants de la 
presse, combattants constants pour nos droits et nos liber- 
tés, qui sauraient combattre aussi vaillamment dans les 
rangs de notre jeune et belle armée républicaine, si la 
Patrie était en danger. 

Au nom de la êmmaiie de Créteil, je suis heureux et 
fier d'accepter ce monument commémoratif, élevé par 
souscription nationale. 
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DISCOURS DE M. MÉZIKRES 

Messieurs, 

Je n'ai d'autres titres à parler aujourd'hui devant ce 
monument que l'amitié dont le général de Lachamère vou- 
lait bien m'honorer, la confiance de sa famille, la commu- 
nauté de patriotisme et de périls qui nous rapprocha dans 
les derniers mois de sa vie. 

Depuis le 1 9 août 1870 où il prit le commandement d'une 
brigade de l'armée de Paris jusqu'à sa mort, j'ai reçu ses 
confidences les plus intimes, j'ai lu dans cette âme de sol- 
dat, je n'y ai trouvé que des sentiments élevés, l'amour 
ardent de la patrie, le respect du devoir, le culte de l'hon- 
neur militaire. 

Tout jeune, il avait été formé à la rude école de la guerre. 
11 sortait à peine de Saint-Cyr lorsqu'il fut envoyé avec le 
2° léger à la conquête de l'Algérie. Il était un de ces intré- 
pides combattants qui entrèrent dans l'eau jusqu'à mi-corps 
pour toucher les premiers le sol de l'Afrique. Dès sa pre- 
mière campagne, ses chefs le citaient à l'ordre du jour de 
son bataillon et le proposaient pour la croix. Un peu plus 
tard, pendant six années de suite, sans un jour d'absence, 
il partagea la fortune du glorie ux régiment où se formaient, 
à côté de lui, les généraux de l'avenir: Lamorieière , 
Ohangamier, Pélissior, Mac-Mahon, Le Flô, Canrobert. 

L'histoire du 2'' léger est intimement liée à l'histoire 
mémo de la conquête. On le trouve partout au feu dans les 
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expéditions les plus périlleuses, à Mascara, à Médéali, au 
col du Teniah, au col de Mouzaïa, à la première attaque de 
Constantine. Dans cette tragique aventure, c'est le batail- 
lon auquel appartenait le lieutenant Lacharrière, faisant 
fonction d'adjudant-major, qui protégea la retraite des 
troupes contre les charges furieuses de la cavalerie arabe. 
Lacharrière aimait à rappeler que l'armée tout entière dut 
alors son salut, comme le reconnaissait le maréchal Clauzel, 
à l'intrépidité et au sang-froid du commandant Ghangar- 
nier. Il citait volontiers les énergiques paroles que prononça 
son chef lorsqu'il forma en carré les deux cent cinquante 
hommes du bataillon. « Allons, mes amis, regardons ces 
gens-là en face. Ils ne sont que six mille et vous êtes deux 
cent cinquante. La partie est égale. Vive la France ! » Une 
minute après, un feu de deux rangs bien nourri avait jon- 
ché de morts trois des faces du carré . 

Aux Portes de Fer, à Milianah, le 2 e léger continue à 
se couvrir de gloire. Kentré en France en 1840, avec le 
grade de capitaine, Lacharrière était depuis 4 ans général 
de brigade lorsque commença la campagne d'Italie. 

Il y fit partie de la division Vinoy qui, à la bataille de 
Magenta, se porta avec tant de résolution et de succès au 
secours de la garde impériale épuisée. Quand la brigade 
Lacharrière entra en ligne et emporta à la baïonnette le 
village de Ponte di Magenta, les grenadiers engagés de- 
puis le matî n dans une lutte in égale , attaqués par des forces 
supérieures et constamment renouvelées, purent enfin res- 
pirer. Accablés de fatigue et de chaleur, mourant de faim, 
les hommes que le gentiment du danger et de l'honneur 
militaire avait soutenus jusque-là, se laissaient tomber le 
long des chemiûB, sur le talus des fossés, hors d'état de 
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continuer le combat, sauvés par l'arrivée de troupes 
fraîches et intrépides. Leur chef, le maréchal Regnault de 
Saint-Jean-d'Angély, était si pénétré du service qui lui 
avait été rendu, qu'il demandait à l'empereur de nommer 
dans la garde le général Lacharriëre. A Solférino où elle 
supporta près de la Casa Nuova le principal effort de l'en- 
nemi, la même brigade laissa sur le champ de bataille, plus 
de 800 hommes tués ou blessés, le tiers de son effectif. 

Atteint en 1868 par la limite d'âge, le général de La- 
charriëre s' était rétiré à Nancy, dans la famille de sa femme. 
C'est là que le surprit la déclaration de guerre. Très vigou- 
reux et très vert encore, heureux de rentrer dans les rangs 
de cette armée qu'il adorait, qu'il avait quittée avec un pro- 
fond sentiment de regret, il demanda immédiatement à 
reprendre du service. Nommé au commandement subdivi- 
sionnaire de la Meurthe et des Vosges, il commença par 
équiper et par armer la garde mobile de la Meurthe qui 
s'est si bien défendue derrière les remparts de Toul et 
de Phalsbourg. 

Nancy occupé, le général fut chargé de constituer à 
Paris une brigade d'infanterie avec les débris de six régi- 
ments et de 2 bataillons de chasseurs à pied. Il en forma 
deux régiments de marche déjà assez exercés et assez so- 
lides pour affronter l'ennemi au bout d'un mois. Le 19 sep- 
tembre 1870, au combat de Chàtillon, on le vit calme et 
impassible au milieu des éclats d'obus, maintenir par sa 
fermeté ses soldats dans le rang. Pendant que la droite de 
l'armée se débandait avec les zouaves, la brigade Lachar- 
riëre conserva intrépidement ses positions j usqu'à ce qu'elle 
reçut l'ordre de battre en retraite. 

Résolu à faire son devoir jusqu'au bout, prêt à tous les 
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sacrifices, le général ne se faisait cependant aucune illu- 
sion. Il ne reconnaissait plus dans la succession des événe- 
ments militaires qui se déroulaient, dans la série de nos 
défaites, l'esprit de cette vieille armée avec laquelle il 
avait si glorieusement combattu en Afrique et en Italie. 
La nouvelle de la capitulation de Sedan l'avait frappée au 
cœur. Etait-ce possible? Comment avait-on changé à ce 
point les conditions de la guerre? Avait-on jamais vu dans 
notre histoire cent mille hommes capituler? Autrefois les 
armées françaises tenaient la campagne, elles gagnaient ou 
perdaient des batailles. Elles ne se pelotonnaient pas au- 
tour d'une forteresse, devant ou derrière des murailles, 
pour y attendre l'ennemi après lui avoir abandonné les 
hauteurs et se laisser prendre comme dans un piège. 

La capitulation de Metz mit le comble au chagrin du 
général. Le malheur et la honte de Sedan n'étaient donc 
pas une exception. 

Une seconde armée plus nombreuse que la première, prés 
de deux cent mille hommes venaient de capituler à leur 
tour. Est-ce qu'on n'attachait plus à cet acte et à ce mot la 
même signification qu'autrefois? Pour les vieux soldats de 
la trempe de Lacharrière, la capitulation était pire que la 
défaite, c'était la défaite avec l'humiliation. « Est-il donc 
si difficile de mourir ? disait-il à ses officiers, il m'aurait 
paru à moi bien plus difficile de capituler. » 

Sa résolution fut prise dès lors. Je la vis s'affermir de- 
jour en jour. Il n'avait qu'une confiance très limitée dans 
la décision de quelques-uns de ses chefs. . . Il les croyait 
plus capables de faire afficher sur les murs des proclama- 
tions retentissantes que d'agir avec énergie. Il entrevit de 
bonne heure qu'on allait le conduire, lui aussi, à l'oxtré- 
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mité humiliante d'une capitulation . Il ne s'y résigna pas. 
La mort lui parut préférable. 

En mourant, il se délivrait lui-même de la plus doulou- 
reuse des obsessions. Il relevait en même temps par un 
sacrifice volontaire, l'honneur du commandement compro- 
mis depuis le commencement de la guerre par tant de dé- 
faillances. On ne pourrait plus dire que les généraux n'é- 
taient propres qu'à capituler. Il y en aurait quelques-uns, 
au moins qui offriraient leur vie pour leur pays à la tête de 
leurs troupes. 

Voilà ce qui a donné, Messieurs, à la cérémonie d'au- 
jourd'hui sa véritable signification. Ce n'est pas seulement 
un vaillant soldat que vous honorez, c'est un caractère, un 
représentent de ce qu'il y a de plus pur et de plus noble 
dans les anciennes traditions de l'armée française. Sa ma- 
nière de combattre, sa conception de la guerre n'ont rien 
de commun avec les procédés scientifiques des combats 
modernes. Il est resté le soldat d'Afrique et d'Italie. 11 croit 
encore à l'audace, à l'efficacité de l'exemple du chef à la 
contagion du courage personnel. 

Il ne prépare pas la lutte de loin derrière des retranche- 
ments, sous le couvert de l'artillerie. En plein jour, sous 
la mitraille, il marche à l'ennemi, tambours et clairons en 
tête, comme il l'avait fait dans les campagnes de sa jeu- 
nesse. Ses jeunes soldats ont marché derrière lui au pas 
de charge, au pas de la vieille infanterie française ; ils ont 
enlevé à la baïonnette les redoutes prussiennes sur les- 
quelles il est tombé. 

Saluons, Messieurs, tous ensemble ces combattants de la 
dernière heure. Ne séparons pas le chef de ses soldats. Il 
les avait animés de sou esprit et les félicitait, en mourant, 
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de leur courage. Sa dernière joie avait été qu'aucun d'eux 
n'avait été fait prisonnier. Dans le grand naufrage, de nos 
destinées, eux et lui ont contribué avec Gambette, avec 
d'Amélie de Paladines, avec Chanzy, avec Faidherbe, à 
sauver quelque chose de réel, ce que rien n'aurait pu rem- 
placer si nous l'avions perdu, l'honneur de l'armée et de 
la nation françaises. 



DISCOURS DE M. POUBELLE 

PRÉFET DE LA SEIXE 

Le Conseil municipal de Créteil a obéi à une noble 
inspiration lorsque, en mai 1891, il a pris l'initiative d'é- 
lever un monument au général Ladreit de Laeliarrièrc et 
aux soldats tombés avec lui au combat de Mont-Mesly, le 
30 novembre 1870. 

Les concours qui ont permis de réaliser cette généreuse 
pensée sont arrivés de tous cotés. Le Conseil général de 
la Seine, le Conseil municipal de Paris, les habitants de 
Créteil, le département de l'Ardèche, dont le général est 
originaire, ses camarades de l'armée, sa. famille, une 
famille digne de lui, ont apporté leur pierre à ce monu- 
ment dont le statuaire et l'architecte, MM. Fournier et 
Cuyon, n'ont voulu d'autre rémunération que l'honneur 
d'y attacher leur nom. 

Les membres de la commission du monument, son pré- 
sident, M. Palade, maire, MM. Duvau et KoilJet, adjoints, 
peuvent aujourd'hui se féliciter de leur persévérance en 
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voyant ici, comme associés à leur œuvre, les représentants 
du Ministre do la guerre et du gouverneur de Paris, de 
nombreux officiers de l'année, les membres du Parlement 
et des Conseils départemental et municipal, enfin, cette as- 
sistance pressée et recueillie, tous réunis ici par la com- 
munauté des regrets virils et des courageuses aspirations. 

Rien n'est plus propre à satisfaire notre patriotisme que 
le culte rendu aux héros de la défense nationale, à ceux 
qui méritaient de vaincre, puisqu'ils ont su mourir. 

Ladreit de Laeliarrière tient une place d'honneur en 
cette glorieuse compagnie ; sa vie vous a été retracée par 
M. Mézières, dont la présence et le témoignage donnent à 
cette commémoration un caractère plus élevé et plus tou- 
chant. 

Deux sentiments qui n'eu font qu'un dans le cœur du 
soldat ont. rempli la noble existence de Laeliarrière : ra- 
meur de la France, l'honneur du drapeau. 

Durant sa longue carrière militaire, les gouvernements 
se sont succédé, les révolutions ont déplacé les intérêts, 
excité les passions, troublé les esprits ! A travers ces ri- 
deaux mouvants de la scène politique, Ladreit de Laeliar- 
rière a conservé, sans illusion et sans calcul, la vision 
nette du devoir unique du soldat. 

Le 5 juillet 1830, Charles X est roi, et le sous-lieute- 
nant Laeliarrière se distingue à. la prise d'Alger. 

De 1830 à 1848, Louis- Philippe règne et le capitaine 
de Laeliarrière se prodigue en 20 combats, qui achèvent 
la Conquête de l'Algérie et agrandissent la France. 

Le 4 juin 1859, l'empereur Napoléon 111 est à la tête 
de l'armée d'Italie et le général Laeliarrière prend sa 
bonne, part à la victoire de Magenta. 
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En 1870, l'Empire est ébranlé et la République a été 
proclamée. Le général Ladreit de Lâcha rrièrc est grand- 
officier de la Légion d'honneur et passé, depuis deux ans 
déjà, dans le cadre de réserve. Il pourrait, avoir le droit 
de se reposer. Mais la patrie est envahie et l'honneur du 
drapeau français en péril. 

Il accourt réclamer sa place au danger ; il apporte à la 
France, qu'il a servie pendant quarante ans, ce qui lui 
reste de force et de vie, et il meurt pour elle au Mont- 
Mesly. 

Voilà l'homme dont nous sommes fiers de saluer le mo- 
miment ! 

Grâce à cette noble image, son souvenir, consacré sur 
les lieux mêmes où il est tombé en héros, se perpétuera 
pour notre consolation et pour notre exemple. 

M. Danet, le maître distingué et sympathique du 
barreau de Paris et que des liens de famille si étroits 
rattachent à l'Ardèche, prononce le discours suivant 
au nom de la Société amicale des Ardéchois dont il a 
, été récemment élu président : 

« 

Messieurs, 

La Société amicale des Ardéchois ne pouvait rester in- 
sensible à l'appel patriotique qui lui était adressé d'assis- 
ter à cette émouvante et imposante cérémonie. 

Si elle confond, en effet, dans une même pensée d'ad- 
miration et de reconnaissance, tous les braves tombés au 
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combat du Mont-Mesly, elle ne peut cependant songer, 
sans un sentiment de fierté bien légitime, que le général 
de Lacharrîère était notre compatriote et qu'il eut l'hon- 
neur de conduire à l'ennemi ces jeunes phalanges aux- 
quelles vous venez de rendre un si légitime et si éclatant 
hommage. 

La mort glorieuse du général de Lacharrîère n'a été 
que le digne couronnement d'une vie de quarante-cinq an- 
nées consécutives consacrées à la France. 

A Mont-Mesly, il est tombé en héros ! Ecoutez nos his- 
toriens militaires de la guerre fatale, et que leurs récite 
fassent tressaillir vos âmes, en les pénétrant d'admiration 
pour ceux qui ont su les inspirer. 

« jS'os bataillons, écrit le général Ducrot, avancent sans 
tirer, suivant les instructions du général de Lacharrîère, 
qui, au premier rang, le képi au bout de son sabre, en- 
traîne tout le monde. Le combat est acharné. Le général 
de Lacharrîère, atteint d'une balle à la main, n'en reste 
pas moins au milieu de la mêlée ; un dernier coup de feu 
lui brise le col du fémur.... Tout sanglant, il continue à 
diriger ses troupe 5 ! » 

A sa voix elles se portent résolument en avant, combat- 
tant toute la journée avec l'énergie du désespoir, et lors- 
que le soir est venu, décimées, mais non vaincues, elles 
succombent, écrasées par les forces quintuples de l'ennemi. 

Honneur, Messieurs, à tous ces braves ! Si le départe- 
ment de l'Ardèche s'honore à juste titre de compter le 
général de Lacharrîère parmi ses pins glorieux conci- 
toyens, et s'incline avec respect devant sa mémoire, n'ou- 
blions jamais que ses soldats étaient dignes de lui et que 
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tous sont tombés pour une pensée commune : l'honneur 
du drapeau et le salut de la France. 

Puisse leur noble trépas être toujours présent à notre 
pensée ! la vue de ce monument élevé, par les soins pieux 
d'une municipalité patriotique, à laquelle nous adressons 
l'expression de notre gratitude, rappeler aux jeunes gé- 
nérations les devoirs qui leur incombent et leur inspirer 
des résolutions viriles ! 

Que ce jeune Saint-Cvrien continue à porter digne- 
ment ce nom si justement estimé dans nos contrées, qu'il 
ait toujours devant les yeux l'exemple de son grand-père 
et qu'il ne songe qu'à le venger. 

Messieurs, 

La Société amicale des Ardéchois de Paris, heureuse et 
fière d'avoir groupé autour d'elle la représentation du dé- 
partement, dépose cette couronne en l'honneur de leur 
compatriote, le général de Lacharrière, et de ses vaillants 
frères d'armes. 

Cette cérémonie a réconforté nos âmes. Un seul cri la 
résume : « Vive la France ! » 

Après la cérémonie, les troupes défilèrent devant le 
monument en rendant les honneurs, le cortège officiel 
était reconduit à la mairie et chacun prenait congé de 
la municipalité après un lunch fort gracieusement 
offert par M. Palade. 



APPENDICE 



La lettre ci-après, adressée à M. le D r de Lachar- 
rière par la veuve du brave colonel Panier des Tou- 
ches, est une page touchante et glorieuse dans laquelle 
il faut retenir et admirer, en même temps que les 
termes, la précision de l'action militaire du 30 no- 
vembre 1870, et le si légitime hommage rendu au 
vaillant général par le brave colonel si digne en effet 
de le comprendre et de le louer. 

Paris, le ;>0 mai 1894. 

Monsieur le Docteur, 

En lisant la lettre que vous avez écrite aux élèves de 
l'Institut des sourds et muets, concernant le général Ladreit 
de Lacharrière, j'ai été, d'autant plus émue et heureuse de 
l'hommage rendu à sa glorieuse mémoire, que les souve- 
nirs qui s'y rattachent, se lient étroitement à celui du 
colonel du 116" démarche, M. Panier des Touches et mm 
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pas Pénier des Totiehhres, comme l'a imprimé, par erreur 
le Petit Journal, erreur qui, je l'espère, n'existe pas sur 
le socle . 

Le général de Lacharrière honorait d'une affection et 
d'une estime particulières le lieutenant-colonel du H fi' 
qu'il avait eu, comme, émule, dans les sanglantes journées 
de Ohâtilion, de Créteil et de Mont-Mesly. Quant à M. Pa- 
nier des Touches, il avait voué à son brave chef une admi- 
ration enthousiaste, fier et heureux de servir sous ses 
ordres. 

Permettez à la veuve du colonel de vous faire connaître 
quelques détails rétrospectifs qui ne seront qu'une note 
de plus ajoutée au concert des grandes et nobles actions de 
celui dont vous portez le nom si dignement. 

« A la barrière de Créteil, le général de Lacharrière 
occupait, avec très peu de troupes, la ferme Tri vaux, 
limite extrême de la position. A cheval, au milieu de l'en- 
clos, il semblait narguer les efforts de l'ennemi bien supé- 
rieur en nombre. 

« Le général avait devant lui toute l'armée, du Roi ! 
« L'ennemi, après de nombreuses fusillades, ne pouvait 
croire à tant d'audace, il n'osait s'aventurer à découvert, 
croyant les bois remplis de Français, et cessa Le feu. 

« L'ordre de se retirer arriva au général lorsque la ferme 
n'était plus qu'un monceau de décombres. 11 ramena en 
bon ordre son petit détachement au fort d'issy, où il reçut 
du gouverneur de Paris les félicitations et les éloges, si 
bien dus à sa valeur et à sa fermeté. 

* Mont-Mesly, où fut frappé à mort le brave général La- 
dreit de Lacharrière, est, peut-être, le lieu où s'est livré 
la lutte la plus acharnée : les régiments qui y combat- 
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talent ayant, outre la rude besogne de l'attaque du village, 
à soutenir le choc des renforts incessants, venant en foule 
de Versailles, au secours de l'ennemi. Frappée, en face et 
sur les flancs, la division fit des prodiges de valeur, se 
multipliant, sur tous les points, chargeant à la baïonnette 
ses adversaires sans cesse renouvelés. 

« Dans une de ces poursuites furieuses, le 116 e conduit 
au pas de course par le colonel Panier des Touches, après 
avoir délogé des trois tranchées successives de nombreux 
postes de la garde prussienne, a perdu, dans cette seule 
journée, le quart de son effectif. 

« Frappé de deux balles mortelles, l'intrépide général 
de Laeharrière, tombait à côté du colonel Panier des 
Touches, qui eut la douleur de le relever lui-même. Le 
général se sentant mortellement atteint, lui légua sa tâche 
si cruellement interrompue. Avant d'être placé sur le 
brancard qui devait l'emmener, M. Panier des Touches 
prit le commandement de la brigade- et continua le combat. 

« Le gouverneur qui, de loin, observait les péripéties de 
cette lutte inégale dont il suivait, palpitant, les héroïques 
efforts, voulut connaître le nom du colonel de ce régiment, 
dont il admirait le courage et l'indomptable énergie. 11 
s'avance au galop jusqu'à lui, et arrivé en face de M. Pa- 
nier des Touches, le gouverneur inclinant son épée, lui 
adresse ces paroles : « Soldats du 1 16*, je vous salue ! » 

Vous me pardonnerez, Monsieur le Docteur, d'avoir 
ajouté ce dernier trait, trop personnel sans doute, mais 
c'est pour vous prouver que ces deux Soldats, qui ont com- 
battu côte à côte, étaient à même de se comprendre et de 
s'apprécier. 

Le colonel Panier des Touches s'v connaissait eu bra- 
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roui'e. L'éloge que, bien des fois, je lui ai entendu faire du 
général de Laekarrière m'a semblé digne de vous inté- 
resser, et sans avoir l'honneur d'être connue de vous, je 
serais heureuse, si mon initiative a pu vous être agréable. 

Je vous prie, Monsieur le Docteur, de recevoir l'expres- 
sion de mes sentiments les plus distingués. 



E ni0 Panier des Touches. 
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